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Dessin réalisé par Giménez 
pour la préface de Paracuellos 
tome 6 édition espagnole 



Né le 6 mars 1941, Carlos Giménez est actuellement, en Espagne, l'un 
des plus importants auteurs de BD - en espagnol : PM (Pequeno 
Miquada) - Point. Jusque-là, rien de bien extraordinaire. En effet, c'est 
déjà arrivé à pas mal d'auteurs de BD d'être importants, de naître dans 
un pays donné, et ce, à une date précise. 

Mais, événement capital dans la vie de Carlos Giménez, à l'âge de 6 
ans, il est placé comme interne dans un centre de l'Assistance 
Publique Espagnole. A partir ce moment-là et jusqu'à 14 ans, il est 
transbahuté durant huit années d'un centre à un autre. Cela se passait 
sous le règne d'un vieux général dont le nom m'échappe, mais qui 
portait, si mes souvenirs sont exacts, un pompon à son chapeau. En ce 
temps-là, le sabre et le goupillon, là-bas, s'aimaient d'amour tendre et 
pesaient lourd sur les têtes des mômes qui vivaient dans ces centres. 
Aujourd'hui, le général en question est embaumé et Carlos Giménez a 
entrepris de conter les merveilleux souvenirs de sa folle jeunesse, 
regroupés sous le titre générique de « Paracuellos », du nom de l'un 
de ces centres. De chaque événement qui l'a marqué, aussi infime 
soit-il, de chaque anecdote ou mésaventure, vécus en ces verts para¬ 
dis, il a tiré des pages bourrées de gags désopilants à se taper la tête 
contre le mur et à mouiller son froc de rire. C'est tellement marrant 
qu'on a hésité longtemps avant de les publier dans Fluide, parce qu'on 
avait la trouille de vexer tous les autres dessinateurs. 

Et puis finalement, basta ! On a décidé de passer outre les susceptibilités. 

Alors attention les yeux, vous avez intérêt à sortir vos mouchoirs des 
fois que les larmes se mettent à dégouliner, tellement vous allez vous 
fendre la gueule. 
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introduction 


Si jamais ça intéresse quelqu'un... 

par Carlos Giménez 


Avant toute chose, il faut que je vous dise que cette série n'aurait 
jamais dû s'appeler « Paracuellos ». C'eût été bien plus approprié de lui 
donner un titre du genre « Histoires de l'Assistance Sociale » ou 
« Histoires des foyers » ou, même si c'est trop long et un tantinet 
répulsif « Histoires d'enfants dans les foyers de l'Assistance Sociale 
pendant la période franquiste de l'après-guerre ». Car, finalement, c'est 
de cela que cette série parle. 



Une affiche vantant les mérites des 
foyers de l'Assistance Sociale 


Paracuellos est le nom d'un de ces « foyers », un parmi tant d'autres. 
Ou plutôt, c'était le surnom que nous, enfants, donnions au « foyer 
Batalla de Jarama ». 

Les histoires et anecdotes reprises dans cette série sont soit des his¬ 
toires que j'ai vécues moi-même, soit qui m'ont été contées par des 
enfants qui ont passé quelques années enfermés dans l'un des foyers 
suivants : foyer Bibona, foyer Azul, foyer General Mla, foyer Batalla del 
Jarama (Paracuellos), foyer Generalisimo Franco, foyer Joaquin Garda 
Morato (Barajas), foyer Enfermeria (Infirmerie), Sanatorium Santa Clara 
(C'est le nom actuel de cette institution. Nous n'avons pas pu vérifier 
quel nom ce foyer avait à l'époque oû c'était un centre d'Assistance 
Sociale. Néanmoins, ce centre a toujours été surnommé « Chipiona ».) 



Mercedes Sanz Bachiller, la fondatrice 
des foyers de l Assistance Sociale 


Quand j'ai commencé à publier ces petites histoires de deux pages - 
à l'époque, je n'avais pas du tout l'ambition d'en faire une série com¬ 
plète - j'avais décidé de les dater et de les situer afin de leur donner 
l'aspect de documents historiques. Par exemple : « 1943. Route 
d'Aragon, km 14, Madrid. », « La visite. Paracuellos. 1950. », « La Montre. 
Foyer Bibona. Madrid. 1957. », « Sexe. Foyer Infirmerie. Madrid, 1953. », 
etc. 

A mesure que ces histoires étaient publiées, les lecteurs retenaient de 
plus en plus le nom de Paracuellos, plutôt que celui des autres foyers 
et ils m'en parlaient régulièrement. « C'est toi, l'auteur des histoires de 
Paracuellos ? », « J'ai lu tes histoires sur Paracuellos. », « Tu ne continues 
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pas Paracuellos ? », « Tu va publier un album de Paracuellos ? ». 

C'est ainsi que, lorsque vint le moment de publier une compilation de 
ces histoires, l'éditeur me demanda quel titre je souhaitais donner à 
l'album. 

La réponse était évidente. 

Cela dit, le nom de cette série n'a pas été choisi par l'éditeur, ni par 
l'auteur, mais grâce à l'acuité et à l'intelligence des lecteurs. 

Personnellement, ce titre me plaisait beaucoup et ce pour diverses rai¬ 
sons : parce qu'il était facile à retenir, par sa sonorité, parce que ce 
n'était qu'un seul mot, par sa rareté, par les connotations politiques 
qu'il contenait et, surtout, parce que c'étaient les lecteurs qui l'avaient 
choisi de manière spontanée. Et le client a toujours raison ! 

Mais je tiens à dire qu'en dépit du titre de cette série, seule une petite 
partie des histoires et anecdotes publiées dans les six albums font réfé¬ 
rence à des histoires vécues dans le foyer de Paracuellos. Il fallait ren¬ 
dre à César ce qui lui appartient. 

J'ai décidé de considérer que la série se terminait avec Paracuellos 6. 
Du moins, pour le moment. Personne ne peut présager de l'avenir ni 
dire « Fontaine, je ne boirai jamais de ton eau », mais je ne ressens plus 
aujourd'hui l'envie de raconter de nouvelles histoires sur ce thème. 
C'est donc pour moi, comme on le disait avant, la « fin de la collec¬ 
tion ». 

Je le répète : tout ce qui est raconté dans ces six albums, toutes les his¬ 
toires, toutes les anecdotes sont inspirées de faits réels. Je n'ai rien 
inventé. Tout ce que je raconte est arrivé. 

J'ai créé ces histoires avec la prétention de livrer un documentaire réa¬ 
liste sur la manière dont on vivait dans les foyers de l'Assistance 
Sociale. Le fait que j'aie choisi la bande dessinée ne doit, en rien, faire 
penser que ce mode de narration est frivole et peu sérieux. Je ne suis 
pas un homme frivole et encore moins un auteur frivole. Cette série 
peut être vue comme une bande dessinée divertissante, mais c'est, 
avant tout, une oeuvre réalisée de manière très sérieuse. 



Couverture de la première édition de 
« Paracuellos » (Editions Amaika. 1977) 



Mercedes Sanz Bachiller était par 
ailleurs militante phalangiste. 
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Le timbre d'un foyer, avec le logo 
de la Phalange. 



Une planche de timbres à l'effigie du 
foyer « Vale de Zaragoza y Provincia. » 


Bien entendu, les faits sont romancés et les personnages ne corres¬ 
pondent pas à des protagonistes existants. Personne ne pourra recon¬ 
naître dans ces pages la biographie de quelqu'un, mais derrière 
chaque enfant dessiné et portant un nom imaginaire, se trouve l'his¬ 
toire vraie d'un véritable enfant. Les noms des personnages de la série, 
enfants, gardiennes, professeurs, etc. sont tous imaginaires. Et si le 
nom d'un des personnages coïncide avec celui d'une personne réelle 
- comme c'est le cas de l'instructeur Antonio - rappelez-vous ce que 
j'ai dit : ce travail n'est pas la biographie d'un individu en particulier. Il 
y a eu de nombreux instructeurs dans les foyers de l'Assistance Sociale. 


Les sources que j'ai utilisées pour écrire mes scénarios sont variées : 
d'un côté, ma propre mémoire, mes souvenirs, mes documents (pho¬ 
tos, lettres...) et, de l'autre - et c'est la majorité - la masse de docu¬ 
ments que j'ai reçus de toute une série de personnes qui furent, elles 
aussi, des élèves de ces foyers, ainsi que des compagnons de collège. 

Cette documentation est constituée de photographies, lettres, textes 
divers, coupures de journaux, mais, avant tout, d’enregistrements. 


Pour rassembler ces données, anecdotes et histoires, nous nous réu¬ 
nissions à trois ou quatre autour d'un enregistreur, quelques bières et 
des amandes (ou des rhum-coca...) Nous parlions librement, comme 
le font les amis et les gens qui se connaissent bien, racontant, chacun 
à son tour et moi y compris, les histoires qui nous revenaient à l'esprit : 
« Vous vous rappelez de celui qui n'avait qu'un oeil ? » ; « Je me sou¬ 
viens qu'une fois, alors que jetais... » Des sessions de quatre heures, 
tantôt le matin, tantôt le soir et, quelques fois, pendant plusieurs jours, 
avec des personnes différentes, qui m'ont permis de rassembler des 
archives très importantes sous formes de cassettes, comprenant de la 
documentation, des faits, des noms et des surnoms, des dates et des 
anecdotes. Un matériel inestimable au moment de me mettre à écrire. 
Une documentation si intense et variée que je pourrais l'utiliser pour 
écrire encore autant d'albums, idée à laquelle j'ai dû me résoudre à 
renoncer. Si je vis assez longtemps, je suis certain qu'un jour - même 
si je ne sais pas aujourd'hui quand ni sous quelle forme - j'utiliserai 
tout ce matériel. Ne pas le faire serait une faute impardonnable. 
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Je voudrais encore formuler quelques remarques sur les foyers de 
l'Assistance Sociale. Il ne faut surtout pas imaginer ces collèges 
comme des institutions perverses, corrompues ou marginales au sein 
d'un Etat rationnel, humain et démocratique. Non, il faut savoir que 
ces institutions étaient tout à fait intégrées dans la normalité dune 
Espagne qui lui ressemblait. L'Espagne franquiste. 

En dehors de ces foyers, l'Espagne normale, celle de l'après-guerre, 
était tout aussi peu reluisante. Dans les espaces fermés, l'air est en 
général plus rare et les habitudes plus perverses, mais il s'agit du même 
air et des mêmes habitudes que dehors. Si l'on demande à ceux qui 
vivaient à l'époque comment étaient les casernes, les prisons, les asiles 
d'aliénés ou les internats, ils raconteront pratiquement tous les mêmes 
histoires, sinon pires. 

Nous savons aujourd'hui que dans les années quarante et cinquante 
en Espagne, la norme était que dans les casernes les sergents battaient 
les recrues ; dans les collèges les professeurs maltraitaient les élèves ; 
dans les ateliers les officiers et les patrons tabassaient les apprentis ; 
dans les maisons, les maris violentaient les épouses et les pères frap¬ 
paient les enfants. Dans la rue, les enfants s'affrontaient en bandes et 
les jets de pierre étaient monnaie courante. Les jeux des enfants 
étaient fréquemment très violents, et inventés en permanence pour 
faire souffrir les plus faibles. 

Je ne vais pas décrire les traitements subis par les détenus dans les 
commissariats, par les prisonniers dans les prisons, par les malades 
mentaux dans les asiles ou par les enfants rebelles dans les maisons de 
correction. Tout cela est de notoriété publique, à présent. 

L'Espagne de ces années-là, on le sait mieux aujourd'hui, était une 
société très dure et très violente. Plusieurs facteurs peuvent être pris 
en considération : la proximité de la dernière guerre civile, les 
manières des vainqueurs, la peur et la pauvreté généralisées. Ce 
bouillon ne pouvait engendrer que des monstres. Et ces collèges, ces 
foyers étaient le monstre logique, le résultat d'une société mons¬ 
trueuse. 



Le général Francisco Franco, leader 
d'un régime dictatorial fasciste de 1936 
jusqu'à sa mort en 1975. 



Le même, en compagnie 
d'Adotf Hitler 
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Cela étant, j'aime penser que toutes les histoires racontées dans les six 
albums de la série Paracuellos sont non seulement l'histoire de 
quelques collèges bizarres et pervers, mais aussi et surtout le reflet 
d'une petite partie de l'Espagne de l'après-guerre. Peut-être une partie 
anecdotique en comparaison du reste de l'histoire, mais pour chacun 
de ceux qui l'ont vécue, suffisamment importante pour ne pas passer 
outre. 



Une autre affiche de propagande 
pour les foyers de l'Assistance Sociale 
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JV/TICIA 
UTÂ NVZfTRA FVER1A 


J'ai bien connu ces foyers parce que, tout au long de huit très longues 
années, j'en ai fréquenté cinq. Je suis donc à même de témoigner. Je 
voulais témoigner. Je devais témoigner. 

C'est fait. J'ai raconté tout ce que je savais, comme je le pouvais. 

Pour m'exprimer, j'ai utilisé le seul moyen de communication que je 
maîtrise et dont je dispose : la bande dessinée. Une forme narrative 
aussi valable que n'importe quelle autre. 

Combien de fois, enfant dans ces foyers, n'ai-je pensé comme Pablito : 
« Quand je serai grand, je serai dessinateur de BD ». Je n'imaginais pas 
que j'allais le devenir précisément pour raconter les histoires des 
foyers de l'Assistance Sociale. 
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BUVEURS D'EAU' 

CELUI QUI BOIRA LE 


RAPA y C'EST LE PLUS 
CRAN CD. ÎL SEST CASSÉ 
LE FÉMUR . TL PASSE 

toutes ses Journées 

A LIRE "EU yACARE". 

Tu A pratiquement 

"TOUTE LA s -----\ 

COLUEC- J QUE CHACUN 
TT ON 1 



OCTAVÎANO v LE LOUCHEUR' 1 ' 
S'EST CASSÉ UN BRAS 

en Jouant au foot- 
ball.on lut A Mis. UN 
PLÂTRE -Tu est RETOUR¬ 
NE Jouer au football 


m 


luTsTto a Six ANS 




EL VALLECANO A S 
TEMPE UN KYSTE < 
COMME UN CEUF- 
MËDECiNS NE SE 
DENT PAS A L'Of 
PERSONNE NES 
ROURGJUOT TL EST 
LA SALLE PES F 


SUR LA 


DANS 


GÎMÉNEZ, TL S'EST 
CASSÉ LE- BRAS EN 
BAGARRANT. MALGRÉ 
SON FUÂTRE , TL DES¬ 
SINE TOUTE LA JOUR¬ 
NÉE- CE QU'ÎL Aime¬ 
rait, c'est devenir 




t 




GTMENEZ A BU 


" EL VALLECANO", 




TU TE COUCHES? 

TU LAISSES TOMBER 
C'EST OCTAVÎANO QUI 
VA SA&NER 1 - - 

J/7 / JE M'EN 

tfSgmL fous—jai 

mal au 
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VAINQUEUR i 

OCTAVIANO/ 



MESDAMES» . 
'et MESSIEURS 
OCTAViANO 

VIENT DE 

GAGNER UN 
PAÎN DE 
v FÎGÜEf y 




1 QUEL- MED 1 
QUlNZ-E VERRES 
D'EAU ET IL 
LES> TIENT BIEN, 
-, HEÏN i — 


DONC, HE_I 

T'ES» TOUT PALE 

Tu vas pas» Etre 

. MALADE, TOT , 
AUSSI 1 


ÏAx\\V- ‘ 


1:', 



NON,,, C'ES>T 
RT EN,,, JAI 
ch ALI P, C'EST 
TOUT i 


OCTAVIANO A TRANS¬ 
PIRÉ. TOUT L'APRES» - 
MT ET . IL ÉTAIT TOUT 

blan^ - Tl gardait 

LA TABLETTE DE PAIN 

De fîgue dans» la 


TU 


MAI 2 


A 





H'Ifa 




TU VEUX 


MANGES 


PAG TON 1 

A NOM-S 

PAT N DE / 

TU 

FÎGUE ^ / 

PEUX LE 

_ >fA 

MANGER. 


GARDE POUR 
DEMAIN 1 


NON, 
NON,,, 
VAS»- y, 
MAN- 


O. 


Hy 


tttlBl 


A* 

f JE 






/ J'AI FROID.— •— 
JE ME SENS» PAS» 
BIEN—, APPELEE 
UÏNFÏRMlËRE- 
S/TL VOUS PLAÎT.' 


’ù 


sriviww 

,i,i ïi. 


v 


TU— PARLERAS 
BAS» DU 
CONCOURS A 

L'TnFÎRmTE-RE, 
heîn.?-' te._ / 


v» »• .•'v. *• im.i. 


Es 








wwwww 


nVWVW 


"VSr 


à 


C/ EST DU PAIN DE 
FjGUE, MADEMOI - 


C'EST EN 
MANGEANT CES 
COCHONNER! E*=» - LA 
Que voue attra¬ 
pez DU MAL.'_ 


c o 

•’i 


[rjk. iVj 
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<SÎHF>j€/Z.* 


COMMENT CA , RIEN A 
SIGNALER ?_._ET L'AUTRE. 
LA- BA^ ? POURQUOI 

N'EST-IL PA& EN 
RAN& COMME LES» 
AUTRES ? 





*,r^' 


AN RAN6 i 
TOUT LE 
monde en 
RANG 1 



ADOLFO, C'EST 1_E PLUE 
SPAND DU COLLÈGE. CA 
FAIT PLUSIEURS» Mois 
QU'TL marche PIEDS NUS 
PARce gju'Il N'y a pas 


POINTURE . 


LE DIMANCHE, FOUR QU'l 
PuIS»S>E ENTRER A LA 
CHAPELLE , ON LUT 
FRETE DES CHAUSSU¬ 
RES DE FCOTBALI- 


m. 





% 


M, 

' / 




Je four- \ j et \ a force 

RAlS» PAS» if QUOI \ PIEDS» N 

LES» 6AR- \ENCORE? (COLLE U 
DER ENCORE- ) FOUR LES» / TALON - 
UN PEU , / DÉFONCER / 

POUR FAIRE ( COMME 

UNE PARTïE I TU AS ESctffl 


A FORCE DE MARCHER CHAQUE 30UR,lL 
pieds» nus», Tl s»'est se 

COLLE UN ABCÈS» AU A 


TIENNES» 

__ --— r\ qy r \ 

\\ ^ ^ 


J'AT LA 
QUELQUE 
CHOSE DE 
MIEUX,- , 


'JL, 


s 



'mrfc 

Wë ■: 

-'0^ 

C . / 

J iV 





UNE M_ÉDA3LLE DU 
SACRE-CŒUR POUR 
QUE TU PRIES» CHAQUE 
NUIT EN DEMANDANT 
AU EEl 6NEUR DE TE 


BEN NON 

— A 


TU TE 


C'EST LA NUIT QUE CA 
LUT FAiT LE PLUS» MAL» 
SOUS LA CHALEUR DE 
LA COUVERTURE., LA 

douleur augmente 

ET SON PT ED LE LANCE 




fa te 




* 


/y 


r*. 





































T'As 




W/; 


i/-: 


» » 


i 


• • i 


ZT T 


• i*' 


v/''. 




CiK/' 


/.v, 




MAU ? 


k-V 


\ 


il 




ET POURQUOI 
TU PRIES» 
PAS?„. ) p 
MIEUX C'EST 
PE PRIER i 




\ 


j^\ 

* V 


1/^ 






•,»» 


FAITES» que la 
COU LEU R_ Si EN 
AILLE JESUS, JE 
PROMETS» P'ÊTRE 
TRÈS BON... 


... 


QUE LA DOULEUR 
S'EN Al LUE , S'IL VOUS 
PLAÎT,., QUE LA 

Douleur s»'en 
AILLE — QU'ELUE . 
S'EN Al LUE — 


AM 


Q 


v: 


A 


li 


Jf. 








ES 


• 


-C.VCi 


I 


i IllIÊftîb. 




iu" 


Q 


/£> 




s 


v/ 

. • ê 


/// 
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,/j/f 

K 


v 




• ^ 


\ 


A 


h 


•Y 


< / 






Ni 


« —m *' 


\» 










i v 


>5 


• « 


-H 


iliîi 


«vwS 


M 


* ' 9 ' 

m _ 

• i / 


■ r - 


i I /. 




U 1 I 

|« i. « 


te 



a°v 


^ * 


EH BIEN L TON 


TU NE L'AS PAS 
TRIPOTÉ ? 


OUI 

made¬ 
moiselle.' 






PR 


X > 




^A^A^arice, S ocix. 

u — ^ ' * —c \ « / / 

. •-• A\ V'.W/S- 

j^l.' » TV, r & • ' A' 

A^V\ '* r ,, .. 


[Vï 


v 

sàéd 


MADEMOI¬ 
SELLE, JE 
VOUS 
JURE, 
NON i 

Tfi 


I r 


iV 


// 


©i 


k\ 


/ A 


X 


'LES ABCES,ÎU 
NE FAUT PAS LES 
TRIPOTER AVEC 
PES MAINS SALES i 

car Ils peuvent 

VÏN FEC.TER„ 

\ VOIS -TU - 


QUE JE T'Ai 
DONNÉE ? 


ET TU 
PRIES IA 

NUIT 2 


QUI SAIT... TON PTED 


N 


% 


oui 

MAPEMOI SELLE 


ouï 

MA DE 
MOT- 


1 




S‘ 




II, I 


II 


\\ 


m 

M 




.w, 


iw 


li 


1! // 


i'W+ x 

7' % A 
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fri 


LV 


2M#n 


A.. » 
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BttMCUEUOS 
DEL JARAMA 

1950 



CO * „ Jn 't - 4 ci c n ÇA NE VA F=y>e> OU ETTUÎÆI^SPI 

JûLtUX. txuclxo* ^o- +'--13 0 0 TOUT/ CETTE LtTTRE _ DE ÔOUTER 

S @Y\^SO (Xltosrruxrrx^ % TU RECOMMENCER AUJOURD'HUI - 

ruüUtJ > n EN SUPPRIMANT TOUT APPRENDRAS, 

«T > etv^LEJve. ctuü- oettaj ViètiXjej ije. OÂotjjvrOui^ ce ouï concerne, y qu'il ne faut F 

0 ol l, iy ,/ . „ V. LASÏESTE _ ÉCRIRE DES C 

OJVLs Xjvrnsr^ ^oLmJCe. . cAjerU Afij ojciU> ^ tristes. A s>4> 

sbtÆjYiy apâ'ixiej au S)x£xtu ^ r &zju 1 clll ÇWcju^ 

/TLCflXU) J&rrrvrruüb ig/vx. ATQ_CojrvXlJLfc> 


*11 cjAUL 

cjyv îrmtma At 


m-cnx6 ^îrvruYY 
ch /tumx/> /tl/ 


AX(Xtj3sr'Xjèjb joL 

c{jOut*4>Ç_. . 

jAû/ /YTkajvcKe/ 
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PAPACUELkDS 

ml JAPAMA 


1949 


1 - 


CONCILIE 

SANS 


T 




LE^> TAL^hfe LUI SONT 
RESTES. MARQUES 
PANS, LA PEAU, HÜi„ 

ON ARRIVE ME-ME A 

LIRE LA POÎNTURE 
-_ET TOUT—- 



NOTR^ PËR.E 
QUI ETES, ALIX 
Cl EUX — 


fiU' 


vous, 1 


OU'ON VA 


ON A 


iT'/T/d 


L 


f '7> 


FAIRE PE SON REPAS ) QU'A LUI 

T __ - < HARPER 

// ST C'EST FOUR V LE PAIN, 
h f QUE QUELQLi' UN H El N 

\l( D'AUTRE LE MANGE, ^ g j—- 

\V AUTANT QUE ce 
\ ^-- Soit Nous L 


m 


* ST VOUS 
VOULEZ-, Je 
LUT APPOR¬ 
TERA _ JE 
Suis C>E SON 
PORTO! Ri 


I « 








affll/T 


6 •& 


| • N * , 

f/Av/i 1 

L' • •. 


« 




fi 


«JJ 


[‘vWYvQW 



CEUX Du PREMIER ONT 
UN LAVABO PLEIN 
PEAU-,. ST SEULEMENT 
ON TROUVAT UNE 
BOÎTE i— 




<5 Ô 


NON „ - PAS TROP,.,' 
SAUF QUE CA ME 

BRÛLE_ET J'Aï 

VACHEMENT 

r soif,— _- 
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MOT, J'AI ^ 
une Boîte 

DE 

CACHOUS 
VÎDEi TU 
VEUX QUE 
J'AILLE 
CHERCHER 
Dt 

L'eau ? JË 


■ ncn,je 


SI ON TE (DEM AN DE , 



MERDE DE MERDE-' 
3 >ï Renverse 
MA FLOTTE- L 



TU M'APPORTES DE 

_T L'EAU ^ 

NON, JE j^ 

L'AI RENVERSEE ^ 
EN ROUTE-,, J'AÏ ■ 
FAILLI ME FAIRE 
PI QU ER L 


Pleure pas.hê.2—_ 

TIENS,, ON VA TÂCHER. 
DE TROUVER UNE 

boîte ft-ue grande 
et je va if? y u 

RETOURNER' 


O'EST PAS 
POUR ÎA QUE 
JE PLEURE 


— L EST FARCE QUE 
DEMAIN , C'BST 
DIMANCHE-,, C'EST 
LES? VlElTES, ET SI 
ON Vol T ENCORE 
LEE MARQUEE DE 
LA RAOLÊEHLO ME 
LAISSERONS PAS 
VoTR ma MERE'/ 
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; NOEL- NOÊ-L. QUAN D 
TU TARDEE A VENIR 
QUAND LES. PAUVRES 
COU-FPEN& 

ONT ENVIE DE A f 

partir,,, T J 


LES» UNS. PARTENT 
AVEC LEUR PËRE.^ 
LES AUTRES PARTENT 
AVEC LEUR TANTE _ 
LES» UNS S'EN VONT é 
P°UR UN MOÏS J J| 
LES AUTRES FOUR fl % 
1 QUINZE «Jours,,, 


r CEUX QUI N'ONT 
J Ni BARENTS, 

NI FAMILLE , 

Nï AMI S , 
RESTENT AU 


F/ 


V. 


- . » 


PARACUELLOS 

DEL JARAM^ 

1948 


m 


T< 


V 


m: 


IV 



UHIII 


© CV © O 




C HkQEL- 7& 


Wt 


$ 







v/ 


TENPS la mai Ni ET 
Si Tu LA RETIRES 
TU EN AURAS 
LE DOUBLE' r- 




•"••mm! 

rrA 



$ & 


MAj NTENANT, RETOURNE 
A TA PLACE— JE VEUX 
T'EN TE-IN PRE CHAN¬ 
TER TRÈS FORT/ 


LES CARS, JAI ÊCRJT 
UN POEME- J... CA 
S'APPELLE z v- 

"L'HyMNE_D£b ) 

. AFFAMES '1 J 
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LES APRES- - mTDÎ 
D'HlVER , 

QU AND 3E VOIS _UA 
Place bnneisee,, 

A ce MOMENT- LÀ SA 

ME FAT PENSER, 

Â DU LAIT CONDENSÉ 




JE VEUX QUE , QUAND Jl 
JE MOURRAI , 

ON M'ENTERRE PANS 
UNE MICHE DE PAIN 
ET QU'ON ECRIVE 
SUR LA CROÛTE ; 
‘MAN 6 ER ÉTAT MON , 



é g 

A» 

kT~\ 


T Ml TATEURS ,, , 


j'AÎ UNE FAM " 

hallucinante: 

ET CETTE FAIM ME 
DONNE DES CRAMPES 


— ET TOUTES LES 
MERDES QUE JE VOIS 
ME FONT PENSER 
A DU VEAU F ROl D> 2 


Ts-=. 


W^: 


Y §ê 


/ i 9, . \ 


haï 

HAÏ 

HAÏ 




CN PST 
DES 
VACHES DE 
POÈTES, 
HÉ 1 — A 


\’ >" /( 




1 ' / 

\ '' 


’pi?' 


tï 


H il» U | 

piimm' 


Moi 

NON 

PL-U'S - 


BON, l—■ 
EH BEN ON 


NOËL 

ENSEMBLE 
Z 7 


À y CEUX QUI N'ONT 

1 F NT PARENTS , 

4 - Ni FAMILLE, 

Ni AMIS, 
RESTENT AU 


SONNEZ-, CLOCHES 2 
SONNEZ L.. QUE LES 
, ANSES CHANTENT 
[fl — QU'ILS 
** APPORTENT Y& 
LA BONNE ' J . 
V NOUVELLE 2 ' 


’• « i .V. 




,\VA \v -x 


À 


W\ 





ÉCOUTE, J'A UNE 
BONNE IDEE - SI ON 
GARDAIT, A PARTIR DF 
MAINTENANT JUSQU'A 
NOËL, LE PAN DE 
CHAQU E r~^ i mtT 


— AU REVElU-ON ,ON 
POURRAI T_SE PAYER 

UN SACRE __ 

SU EU LETO N L J 


LE 2 . 7 . 
FAMÎL 








_ES UNS S'EN VONT 

Pour un Mois,,. 


les autres pour 
quinze. Jours—, 


CEUX G?ul N'oNT NÏ 
FAMILLE, NT PARENTS, 
Ni AMÏS.— 
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TttRACUEUOS 

D€L JàRLMÀ 

1948 


A NOËL , BEAUCOUP 
D'ENFANTE PASSENT 
LES» FÊTES. LOIN 
Du COLLÈGE _ 


GrlKOUDd.— 


CEUX QUI N'ONT Ni 
PARENTS, Ni FAMILLE, 
NT AMÏS., V RESTENT. 


EL TAS ET MORATALLA 
SONT DANS CE CAS - 



l TU TE V 
RAPPEL- 


TON 


J non _ Tl m'a 

ABANDONNÉ 
QUAND J'ÉTAÏS 
PETIT / ALORS 
JE L'AT 
J AM AT S 
» CONNU. ) 


MON FTLRE A MOT, ÎL EST 
MORT QUAND J'A/Al S 
SEIZE M_OTS.lL A ÉTÉ 
TREPANE D'UNE MALADIE 
PE L'OREÎ LLE - AU MO - 
MENT OÙ ÎL ALLAIT MOU¬ 
RIR, TL M'A REGARDÉ 
ET— Tl M'A DÎT - '■'VIENS 

Ter, mon petit i"„ 


“TU TE 

RAPPELLES^F" NON. 
DE TOUT M ON ME 
ÇA ? LA _ 

RACONTE- l 





MIMA 


QU'EST-CE QU'IL-EST TU AS AUSSI LES 
PUR , HEi... ON VOIT k, QUATRE FIGUES ET 
QUE ÇA FAJT PLUSIEURS) LES DEUX .w 

^ s E ? u ' ON j£Wv BlsajITSi Wm 


Z' tant ( 

MIEUX! COMMEl\\\m 

ÇA , ÎL NOUS |\\V x\ 
DURERA PLUsUf 
» longtemps M\ 


lljf TU parles 
^ D'UN 
gueuleton 1 


!/ W 





M 


LA NUTT PE NOËL PASSE 
LE LENDEMAIN».. 


M 


O O# 


N fl UH 



Qu-EST-CE 
QU'IL y A? 




J'EN SAIS 

Rien l 




ON Di RAT 


FY QU'ELLE A PRIS 
UN COUP SUR 

fl A —~ I 


AUX LAVABOS- 


ON N'A 1 — 
RIEN FA T 
De mal , 

ON 

DORMAIT i 


QU' 


& 


QU'ELLE 
A DÎT ? 


f (§X§@)lri/È^ MON \\ PETTTS OE>5CÉNES>i 

V 0\E*L 4 /„ QUELLE ) PETITS PERVERTI Si 

Cv\\—i HOC?l?ir/ fi? f /, "-Il faut que J'aille 

\\ nC«>KKfc.UjK/ PREVENIR LA ^ 

V —r^rTîTTTA C'Y ^ DTR ECT RT CE a a ou 




MO RATA LL AL 


ON VCU 




SONT LU 
EUX , ^ 

MADAME 
LA DIREC¬ 
TRICE' 


-v ou p-n. 

ETIEZ.-VOUS 

MAI NTENAN" 
2 

ON PEUT 
SAVOIR ?/ 


-.AUX ' 

WATERS... 




'G 


' / 

/ // 
i 

Y 




é â‘ 











































AUX V/ATZRS/ri 

OOOOcHf AO 



SEIGNEUR vJ 
Jésus chrTst' 

TUS SONT 
INSATIABLES 


ALLEZ DIRECTEMENT 
DANS LA COUR SANS 

déjeuner 1 — et que 
Je ne vous voie ras 
toucher aux autres 

ENFANTS i— VOUS 

ÊTES ÏMPURSL.. 


// 


6 è 

vA. v 

O 


ê ô 

u- i 


â S 


Oj! 

Il I 

' 7/U 




/•mat! 


ELIAS ET MORATALLA 

furent Isolés,,, 



JE SAIS QUE TU ES UN 

Bon petït et que tu 

NE VOULAIS PAS - 
C'EST LUT QUI TE L'A 
PRn Pv-v^E / ^ 


TU SAIS “ 
DE Quoi 


BIEN 

a 


DE ME 
MENTIR, TON 
CAMARADE 
M'A TOUT, 
RACONTÉ l 


C'EST ÇA, 
t HEIN ? t- 


AH OUI —LE 
PAIN DUR? 


MAIS,, 
QUOI ? 


i o 


'SAI5.-TU QUE TU ES EN 
ÉTAT DE PÉCHÉ 
MORTEL-/... saIs-tu 
que si tu mourais 
MAINTENANT ,tu irais 
PÏRECTEMENT EN 

EN FE f? I? sais-tu 

QU'EN ENFER, IL y A UNE 
I HORLOGE QUI , AU LT EU 
PE MARQUER LES 
. HEURES, DIT "TOU- _ 

V Jours "ajama/s"^ 


ET QUAND QUELQU'UN 
DEMANDE COMBIEN 
DE TEMPS RESTERAI-JE 
ICI L'HORLOGE 
RÉPOND " TOU 3 OU RS i"( 
. "QUAND SORTI RAI-JE \ 
WD'TcT ? " " JAMAIS 1 " * 


TU T'ES DEJA BRULÉ Y£â 
AVEC UNE ALLUMETTE, *▼ 
HEÏN?.._ EH BIEN IMAGINE l 
CE QUE DOIVENT ÊTRE \ 
LES FLAMMES DE L'ENFERi 
ET L'ENFER, c'EST POUR 
TOUJOURS'... ON N'EN ^ 
SORT JAMAIS /_.. V 

TOUJOURSJAMAIS/ K 

toujours' Jamais//// 


r MAPEMOi SELLE ' 
JE NE SAVAIS PAS 
— S'IL vous rlaÎT, 
Je ne veux pas 

I ALLER EN i 




►/—QUI S'APPELLE 

J|J J GÉNÉRAL ^ 

FRANCO ' 
ET QU? JAMAIS NE 
NOUS OUBLIE/ 

Jamais i... JAMATs»/ 

v JAMAIS'., fi 

'/////un " ' 


r/ 


* / / 


✓ ^ < 
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PETIT JÉSUS PE-MON 
CŒUR, TU ES PETIT 
COMME MOI, C'EST FOUR 
CELA QUE- JE T Al ME TAN1 
ET QUE JE T'OFFRE MON 
COEUR l PRENDS- LE , 

PRENDS-LEJL EST ÂTOL 


HOGAR BIBOWA 
C/. D^CARUTÀ 

PUEAJT6 VACŒCAS 

MADRID 

19 47 


g-\h doez- 76" 



'T''/ 


lA^ibùincz 


PA&L-TTO/ 



QUOI ? 


PARTI & ? 


Cl* 


QU'EST-CE 

ou'T l fait 

NOTRi 





ON S& 
raoonte des 

HISTOIRES, 2 



A 


ON A QU'A 
CHANTER TOUT 
DOUCEM&NT .L_. 
QUAND ON 
CHANTE, ON A 
PLUS PEUR' 


OUAIS, UNE 
CHANSON A 
.VOIX I3ASSE 




$ 



QU 1 O'EST 
QUI PST _ 

réveille ? 


QUI GA/ 
MOT 2 



FA3LITO, 


MOI / JE 
suis / 
REVEILLE | 
AUSSI I J 


fl JUANlTO ET SA 
f SCEUR JsTDRA 
* ÉTAIENT PARTIS 

CARDER. LES 


A fl COMME TOUT 

U* état tran¬ 
quille , UN 
HOMME ARRIVA 
ET METTANT 
JUANÎTO PANS UN 
SAC, SUR SON 
EPAULE ÏU - 
L'EMPORTA— H f 


JUANÎTO s& MIT 

rupfrupp ^ 


AH NON — 
APRE.S, OKj 

A I » O A 1 A 




JE CHANTAIS PAS, 
MOI, MADEMOISELLE 1 
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AVEC DIEU JE ME- CCUCHE 
AVEC DTEU JE ME LE-VE . 
AVEC- LA VÎER&E MARTE 
ET AVEC LE SAINT- 



MAINTENANT, TOUS 
AU UT 2 LES pISSEUX, 
vous avez. pris vos» 

_ PRECAUTIONS» ? 



HOGAR SI BON A 

c/ mcmxïïA 

PÜEAÎfe V^litCAS 

MADRID 

1947 

/ 

G-IMEUEZ/ - 


AU COUUECE, TU y AVAIT 
DES» ENFANTA OC¬ 
TROI s. A SIX ANS. 
CERTAINS D'ENTRE 
EUX faisaient PIPÏ 
AU LIT— _ ■ 



■ 4 " 


lift TT 





BIEN2 QUE TOUT LE 
MONDE DORME, JE NE 
VEUX PLUS ENTENDRE 
PERSONNE 2 S'IL V EN 
A UN QUI PISEE AU UT, 
IL PEUT NUMEROTER 
CEE ABATTIS» I y 



• i / 


/II' i 

h, l | ’i 


C'EST MEME PAS 
VRAI, LA TACHE 
DATE D'HlERi 




PUAS FORT 
QUE TOUT 


MONDE 

t'entende 


VOUS FISSIEZ. AU UT \ CE 
PARCE QUE VOUS LE ) Pi 
VOULEZ ET EN 2 PARCE / EJ' 
QUE VOUS èTES DES / DA 

PARESSEUX ET QUE /-^ 

VOUS N'AVEZ. PAS LE 
COU RASE DE VOUS LEVER 
POUR ALLER AUX \AATERS' 
ET SURTOUT FARCE QUE 
VOUS ETES DES COCHONS 


CERTAINS JOURS, LES 

PISSEUX étendai¬ 
ent leurs DRAPS 
DANS LA COUR_ 


J LA PLUS ‘-- 

GRANDE- TACHE 


RAPA 2 




































• I 


Ifel 


COOL 


RR 


\ 


\ \ » 


/ 

r>i 


TOÏ, LE 
PREMIER , 
APPROCHE 


#. • 


t. . ' 


> « 






1, 








\ 


%JÏ 


' m 

■,M 


NOM I 
NCDOON i 
NOOON i.. 

mamaan 1 

MAMAAANi 




w. 


/ *%V 


i 


in 



non - Mk 

» NON J 
MAMAAANi 




2? -■ 


!•« il 




A\a ; *, 




AV 


veuv pas 

Æ NE VEUX I 

AM/MMÂlk 




oaoa 


m 


vr, 




COCHONS i PÎREGJUE 
PES CCCHONSi 
VOUS» PLEUREZ. 

maintenant, HElN , 

PlSbEU Y-l VOUE» 

N'ETES» QUE LEE 

PIsseux 


|«tt 




I.» 




• V 


A L'EXTE-RÏEUR du 
COLLEGE, DANS» LA 
RUE, DES EN FAUTE» 
304ENT AVEC UNE. 
BALLE EN CHIFFON.. 


vas»- y i— 

TTf^f= / 


»\V 






-if/- 


H 


'pi, ii, 


IVlfllfJ 


iÎHîii 


7 




1IM? 


JE VAIS 
vous CORRIGER 
FOUR DE BON U ■ 


\\ 


\w 


©Ig'® 


m 


iV 


F/. 


7 

/ •*. 






s 


*.\i 


VA*Va 


Ci 


Wl 


r « 


\ 




’R^Smhi 


* 


UC 




fc: 


MERDE2 


MOT, J'y ’ 
VAÏS RAS» 


MUR DU 



MOI 4 
NON 
PLUE»,/ 


S 


/ 


Boh , yA QU'Â ) 
LA LATGS>ER. . L 
LES PETITS 
PAUVRES AURONT, 
AU MOINS UN 
TRUC POUR Pffft 
JOuEIRi ira 


• IA TON DUE t 

ELLE EST PELÉE 1 A 
ELLE A PLUS» 
UNSEUL. UN5EÜL - - 

poil au euu n n 

ELLE EST CHAUVE *è M 
DESSOUS» RT D'SUS 1 




m 




■ au 

■ •ai, 


Çr*!!!!::::::::; 

;*a«fy. 








A\\ 




U’ 


v r*A 


u» 


, ■ • ■ 


r/) 


LWii 


• •if 


9 ?t 




//, 




// 
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HOGAR GENERAL MOLA 
MADRID 

1948 


LES ILLUSTRÉS QUE SR 
FAMILLE AVAIT APPORTÉ: 
A ANG.EL-1TO, EUV AUSSI 
ÉTAIENT SPÉCIAUX- 


Tls 

RDRMÏQA- ) VIENNENT 
ESi J. PAMÉRI- 
^\QUE DU 

ET en \SUP/ 
couleurs/ mtÊt ^ 


Tu Noue» EN PRE-TE-e, UN J 
Dis» ? , g -—— ^—s 

7/^7^ FAUT TOUT LE TEMPS 
// ( QUE VOUS DEMANDIEZ.) 
/ ) EST-CE QUE JE VOUS 

Il / DEMANDE QUELQUE 

VV DT CHOSE , MO' ? 




SA FAMILLE AVAIT L& DROI 
IDE VENIR LE VolR EN 
DEHORS DES Jours DE 
VÏSÏTE _ ET EN VOITURE, 
S'IL VOUS PLAT - 


MINCE , 
ALORS/ 


— 1 ANŒLÏTO, L 
1 C'EST UN RUPIN l 


AN6ELITO DE LA FUENTE 
N'AVAIT PAS» BEAUCOUP 
D'AMÏS. 


Lr 




ÎL y AVAIT peu de temps 

QU'ANOELITO ETAIT 
ENTRÉ AU COLLEGE. 


■ MA MERE A DONNÉ L 
DE LAR&ENT A LA 
DIRECTRICE FOUR 
QU'ELLE ME FASSE UNI 
NOURRITURE 
SPECIALE L 


lp*,T. / 1 


« ,1-w 


5vi 


^o'rKP 


16 6 "S 


Pêèsu <"! 


W 

S.W 




sï DANS Dix MINUTES. ILS» 
NE SONT FAS RETROU¬ 
VES, VOUS NE MANGEREZ 
PAS CE SOT R L, ET VOUS 
SAVEZ. QUE JE NE 
PLAISANTE Jamais./... , 


m) 

6,ç> 


M 




/?/# 

bs t 


TRES BlENi VOUS RESTE¬ 
REZ ENFERMÉS DANS 
LA VIEILLE CLASSE 
JUSQU'A CE QU'ILS RÉAP¬ 
PARAISSENT' SANS 
MANGER ET SANS 

Jouer 1 vous laurez. 
^-7 voulu/ r-»-•" 

—'-A- 7 '/// 

A 


cî'V&UX MAN6ER] 

&OUAAAH/***. 

J'Ai FAHiiiMf/s 




j 0 


W.‘ 




LES UNS SUSPECTAIENT 
LES AUTRES. 


PANS LA REMISE A BOiS,. 


TATEZ LES MATELAS 
POUR VOIR S'IL N'y A 
RIEN DEDANS - -] 


El 

NON PLUS/ 


%||. 

6 ô 


MK! 
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LA NUIT PASSA ET LA 
MATINÉE DU Jour. 

SUIVANT. TOUJOURS PAS 
P'iUXISTRËS A AN6ELÎTO 
DE A FUENTE — 




ÎL-S REMARQUÈRENT AUSSI 
OUAJS j—jl QUE LES SEMELLES DE 
ET LES H CRÊPE D'ENRlQUE MER~ 
branches, |cader ressemblaient 

A PU CHEWTNÔ-SUM 


QUAND ON MACHE 
LONGTEMPS , ÇA 
DEVIENT MOU-_ 


OUAÎS, MAIS AVEC. 
4A , MOT J AT PLUS DE 



ET - -- 

QUEL GOUT 
G-A A 2 / 


UN '—' 
GOÛT DE 
PAPTER L 


DIS DONC.,QA SERAIT PAS 
TOT QUÏ AURAIS BOUFFÉ 

Les illustres _> 

DAN&ELTTO, PAR 

—T hasard ? y 



A Punition se prolongea fcuravotr casse la bran - 

DEUX JOURS ET DEUX NUÏTS CHE DE L'ARBRE ET LAVOIR 
MAIS LES ILLUSTRÉS DAN- MANGEE,AVEC SES COFAÎNS 
(SELÎTO NE FURENT JAMAüS PENDANT TROIS JOURS, ON 
RETROUVÉS. AN6ELITO SERVÎT COMME PLAT 
PE LA FUENTE NON PLUS, PRINCIPAL A. EL BERZAS 
D'AILLEURS. ENTRE- UN BOUT DE BOlS 

TEMPS, SES PARENTS 
ÉTAIENT VENUS LE 
C 


si c'était pas trop pur , 

EL BERZAS LE MANGEAIT 



37 













































_AINSI, FOUR. RECEVOIR 

LA. PREMIERE COMMU¬ 
NION „ VOUS DEVEZ- ' 
ÊTRE PURS. PE CORPS. 

et CD'Ame— car... 

SAVEZ- - VOUS QUI VOUS 


— . AEFZ 

1 RECEVOIR? 






HoGAR DS BIBOWA 

ciue carloTA 

poe/re VAttec&s 

1947 

/ 

CbrlK©j£.E- 


VOUS NE SAVEZ! BAS 
QUI VOUS AL-LEZ. 
RECEVOl R LE JOUR CE 
VOTRE PREMIERE 
'' j COMMUNION H 


V/ # 




j- 




su 




Il -> 


r/<*. 








i.r. 


VOYONS , 6ÛMEZ_ QUI 

CROÎS-TU QUE TU VAS 
RECEVOIR,., DIEU 
OU LE CURÉ? 




V 




.v* 


:t 


F 


h 


V 


V* 

/f)î 


‘-V 


i\V 


11 


il 


U 


M 






\ V 




A 


\ ■> 


y 




K 


/ 


n m fi . 


TOÏ ? 


Xi 




6»; 


/ 


Sc 


ET TOT 
GARCl A ? 


>v 


vW 




GARCIA- GARCIA 
N'ÉTAIT RAS PLUS 
MALT N QUE LES. AUTRES., 
MAIS ÏL AVAIT PLUS I 
CD' T MAC] NATION _ 


EDI EU 1 


...4 


regarde-, 

&ARC.TA i„. 
UN 

AVÎON L 


J C'EST t— 
UN AVÎON 

MT LT TAIRE 


Ml /•' 




»i. 


COMMENT 
TU LE 
sAIs ? 














PARCE QU'il 
A SON 
y DRAPEAU 
| PÉÏ nt_ sur 

f LES AT LES . 
POUR PAS 
QU'ON LE 
CONFONDE 
AVEC- UN 

ENNEMI _ 


V 


M 


M 


ufr 


MAIS U 
EN CE 
MOMENT, 
Y'A PAS 
DE 

GUERRE 




^ il 




. » . U 


—4. ÎCÎ, NON i 
) MAÏS EN 
T, ALLEMAGNE,, 

S VA la 

SUERRE . 

El \ LA NUIT, 

_V QUAND Y'A 
PAS DE BRUÎT, 
ON ENTEND 
LES COUPS PE 

canon - 


LA LUNE A UNE PlGURE . 
ET Si TU RESTES TROP 
LONGTEMPS A LA 

REGARDER , ELLE 

descend et te 

MANGE i J - ;— m 

- ' OUA4S, maïs 

|/ÇA, CA ARRIVE A LA 

M CAMPAGNE_A LA 

^ VÎLLE,,J=L-LE^PEUT 

COGNERAIT AU* 
l'Wv MAISONS... 






X . 


BOF,TOUT- 
TOUT— 
NON 1 


> 


UN JOUR QUE LA SUR¬ 
VEILLANTE S'ENNUYA! 
ELLE FÎT ALIGNER 
LES ENFANTS SUR , 
LA TERRASSE _ / „ 


II ÏM 


^ Tdï - 


■ ' « 
i 


<Ti, 


il 


! / ^ 


éf(<4 


I 


/ / 
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ELLE SE MIT A LES* 
APPELER UN PAR UN 
PAR LEUR NUMERO. 


LE NUMERO 
UN , VÏENS 


A CHACUN, ELLE 

donna un surnom— 


A PARTIR DE MAINTE- U. 
NANT, TU T'APPELLERAS 
"LA VIEILLE GUENON " L 
D'ACCORD ? 


répète un A 

PEU, COMMENT/ 

T'APPELLES,- f-- 

s- TU ? J " LA 1 

*-% r—> J VI El LLE 
rEJ / GUE-NON , 


TRES B1ENi RETOURNE 

Ata place et 

N'OUBLIE PAS ton 
NOUVEAU NOM _ 


LE SURNOM QU'ELLE 

donna a garcIa- garoa 

SEMBLA A CE DERNIER 
PARTI CU LlEREM ENT 
PESA 6REABLE , . 



i i 


a; 


quand elle eut fini 

P'ATTRi BUER TOUS 
LES SURNOMS, ELLE 

commença A 
APPELER CHACUN 
PAR SON NUMERO,.. 




CHACUN DEVAIT Dî 

SON SURNOM... 


TRES BIEN , RETOURNE 
A TAFLACE _ LE 
NUMERO DÏX - SEPT, 

VIENS Tel/ ■,-' 





y//m\ 


LE GARCIA-GARCIA ETAIT 

, M'APPELLE 1 LE NUMERO TRENTE - 
'PoTL DE b-IqueTI DEUX-.. 


LE NUMERO 
TRENTE- DEUX, 
VIENS. Ic.7 / 



1 r~J 




\ ' ' 


? f 


h 


APRES TOUT, LA 
SURVEILLANTE NE SE 
RAPPELLE PEUT- ÊTRE 
PAS DE TOU S LES 
SURNOMS QUELLE- A 
donnes_ 


NgH 

«EK 




Cn 





ni iiï 


TRES BIEN 1 RETOURNE 
A TA PLACE ET DT S AU 

TRENTE-TROTS -- 

DE VENl R 1 r - ' 


EH, LE TRENTE-TROlsX 
Y'A LA MERE "HA-HA J 
HA" QUI FAIT DIRE^P 
QUE TU Y 
AT LLES Z 


IL AURAIT MIEUX VALU 
QUE GARCIA- GARCIA 
AIT UN PEU MOINS 
D'IMAGI N ATI ON - IL DUT 
RESTER A GENOUX , 
BRAS EN CROIX, 
LUSQU'A L'HEURE DU 
DINER... ^—-R 


N'EMPÊCHE QU'A PARTIR 
DE CE JOUR-LA, LES 
ENFANTS N'APPELERENT 
PLUS LA SURVEILLANTE 

que - 7 —T-- 

tff-.-LA MERE 

LIU HA- H A- H A\ l 



39 

























■RiRÂGUELLOS 

œtJARAMÀ 

1948 


e-inaj ez. — 77 


Q/j'Esr- ce 

GuJE VOUS» 
FAITES ? 



UN DESSIN , 
MADEMOT SELLE 


C'EST LUI LE 
MEILLEUR. 
DES&J NA- 
. TEUR DU 
L COLLEGE 

’ Y7 MADEMd 


k- c>.* 




FAÎTES VOÎR.?... 

OUÏ, C'EST 
TRES BIEN.' 


ÇA,LA... C'EST LES PL|S 

--HEU ... PARCE QUE-.. 

CE- QUE TUAS] COMME ÏE A UNE BOSSE 
DÉSSÏNE LA , M BEN .... EUH ... 

QU' EST-CE - 

QUE C'EST îlürfM UNE BOSSE 




O 










H\!Hrf) f 

H U J 


LES ENFANTS ÉTAIENT 
TRES SATISFAITS DE LA 
NOUVELLE SURVEILLAN¬ 
TE DU FREMI ER_ 




AVEC MADEMOISELLE. 

mfrchE/Le moindre jeu 

ETAIT EXCITANT... 


HOU AH f 
HOU! 
HOUAkHf 





tant mieux/... 

ON VA LUI FONCER 

Jour l 



HiHî 
H if 


Y A FAS AM" 
BEAUCOUP/ _ 
D'HABITS J .-(TV 

S r -— 


* A 


-.TRÈS EXCITANT 


ARRÊTEZ, i ARRETEZ.'.. 
VOUS ALLEZ- DËCHÎ RER 

MES VÊTEMENTS» /_ 

VOUS ALLEZ ME 
METTRE TOUTE NUEi... 


CEUX QUI DORMAIENT AU 
PREMIER AVE MADEMO 
SELLE MERCHE RACON¬ 
TAIENT DES TAS DE TR 



GIMÉNEZ LES ENVIAT- 




-..ALORS ON S'EST TOUS 
FOURRÉS DANS SON LIT.. 

ON S'EST MIS SUR ELLE-.- 
QU'EST-CE OU'ON S'EST 
MARRES /...ON SE VAUTRAIT 

TOUS DESSUS' 


QUEL- POT ILS» 
ONT, CEUX DU 
PREMIER / 


I GÏMÊNEZ AlMAiT BIEN LA 
J COMPAGNIE DE MAPE- 

■ MOÏSELLE merche... 

MOT AUSSI, J'A ÉTÉ INTERNE 
DANS UN COLLEGE DE 
L'ASSTSTANCE FUBLÏQUE 
COMME CELUT-CÏ. MAIS UN 
COLLÈGE PE FILLES. J'ÉTAls 
UNE DES PREMIÈRES DE/— 
LA classe... J'AURAIS (-V 
BIEN AIMÉ ETUDIER « 

LA MEDECINE-.. . 


DANS MON COLLÈGE, CEUE5 
QUI ETAIENT BONNES ,en 
FECOM PENSE, ON LEUR 
PERMETTAIT D'ETUDIER.. 

I LES AUTRES, LFS MAU¬ 
VAISES, POUR LES PUNIR, 
ON LES METTAIT SURVEIL¬ 
LANTES DANS DES COL¬ 
LÈGES_COMME CELUÎ-CÎ 


P 


n\* 
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AVEC UN 6ARÇON PE LA 
MPME RUE,ON S'ÉCRIVAIT 
en cachette,., un Jour , 

1 US ONT TROUVÉ UNE 
LETTRE PE LUI ...ALORS 
FOUR ME PUNIR ,ON M'A 
SUPPRIMÉ LES ÉTUDES, 
,ETCNM'A PLACEE. T Cl... 


VOUS ÊTES RAS MECHAN' 
Mademoiselle. — vous 
NOUS BATTEZ- JAMAIS.. 


NON, FARCE 
QUE MOT NON 
FEUS, JE 
N'ÀÎME PAS 
ETRE. BATTUE 





MMM—OLIÎ— MAÏS PAS SEU¬ 
LEMENT ÇA... UN JOUR, MOI. 
3F ME SUIS BATTUE AVEC 
UNE COPINE PARCE 
QU'ELLE M'AVAIT TRAITÉE 
PE FILLE DE BORDEL i 


% % 




□ □ 
□ □ 

□□ 


□□ 

□ □ 
□□ 


□ 

□ 


MOT j'aïme bien 

QUAND VOUS ÉTÉS PE 
GARDE . FARCE QuE 
VOL 4 S ÊTES LA SEULE 
SURVEILLANTE Qui 
NOUS LAlS&E FAT IRE 
PU BORDEL 1 






_vous VOUDRIEZ. 

PAS ME DONNER UN 

BAISER ? _EN ECHAN 

&E D'UNE FESETA é 


□ □ 
□ □ 
□ □ 


□ □ 

□ □ 
□ □ 


□ □ 

□ □ 
□ □ 


□ 

□ 

□ 


□ 

□ 

□ 


1 




□ 

□ 


... ALORS JE LUT AI DÎT: \ 
" MADEMOISELLE, Si VOUS 
ME DONNEZ. UN BAÏSER, 
JE VOUS DONNE UNE I 
PESETA l ... ET ELLE A ) 

PTT ouï . -- - 


BEN OUI... PARCE QUE 
J'AJ L'TM PRESSION 
OU'ELLE EN AVAIT 
BESOTN FOUR. 
ENVOYER UNE LETT 


ijMWlI. 


ET... ÇA \ -, 

TA FATT 
OUOT, quand 
ELLE TA / 
DONNÉ LE ( 


CA M'A 
PARU 



COURT... 


... DOMMAGE QUE j'A'lE 
PAS EU PLEIN D'AUTRE' 




PARACUELLlP 

JARAMÈ< 


Mi 


f. 




ü 




MOI, J'Ai MAÏS BIEN QUAN! 

ON JOUAIT AVEC ELLE_ 

QU'ON L'EM BRASSAIT-— 


— SURTOUT QU'EN 
PLUS, QA FAISAIT 
DRÔLEMENT LONGTEMPS 
QU'ON NE M'AVAIT PAS 
DONNE UN BAÏSER / 


’ENSES-TU 1 ELLE 
>'EST TAILLEE,OUÏi 
MOI, JETE LE DÏSJ 




PARACUELI'M 


DEL 


JAPAM 




© 
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SALLE DES FRACTURES,. 


infirmerie 




fet 


J CEQU'll_yA 

AVEC COLAS , i 
C'EST QU'ELLE, /s 


L'AUTRE JOUR. AUX 
LAVABOS,, ON Ë-TAJT 
SELLS.ALORS JE MJË 
SUÏS LANCE — AU P 


NORMAL - ELLE- S'EST 

débattue, maïs, sans, 

PIRE UN MOT— ET FUÏS 
JE L'AI EMBRASSÉE 
SUR LA BOUCHE ET- 
ELLE M'A RENDU LE 
BAISER.-. 


A 


fondant les nuits p'ëté 

les PLUS grands de jj\ 
SALLE DES FRACTURES 
AIMAIENT BIEN SE RËLNiR 
ET DISCUTER PRES DE U 
FENÊTRE- LEUR SUJET 
FAVORT ETAÏT LOLA— i 



fi 


A 


QUEL MORCEAU. CETTE- 

elle 1 3e l'Aï pelotée 
comme C'EST PAS FOS¬ 
SILE — ET ELLE EN 
VOULAIT. DTS DONC 7... 
MAIS JUSTE- A LA F'ÎN. A 
L'HEURE- PE LA VERITE, 
RAF U. ELLE ME 
CLISSE ENTRE 
LES DoïotsjL, 


.N V 


LOLA AVAIT 18 ANS. 
ELLE ETAIT POTELÉE 

et appétissante.ell 
était malape guano 

ELLE EST ARRIVÉE A 
L'ÏNFÏRMERIE, MAls 
APRES SAôUËRISCN . 
AU LIEU DE RETOURNE 
A SON COLLEGE , ELLE 
ÉTAIT RESTÉE COMME 


S 



ELLE A PEU R . C'EST 
NORMAL. F' J F 
VEUT PAS RISQUER 
D'ATTRAPER UN GOS¬ 
SE, COMME 4A, RIEN 
QUE FOUR LE SFORTi 


AW^SÏÏS?- 


QUAND LES GRANDS F 
LATENT PE LOLA. LES 
OREILLES DE Si MENE 
DEVENAIENT COMME 
DES CHOUX-FLEURS.. 


Dfe IDONC .GAMIN i... LJ 
QU'EST-CE QUE TU FAJS 
LAi... ON CAUSE ENTRE 
GRANDS, C'EST DES 
CHOSES QUE LES n 


faæ.'m 






V. i 



PACHO, pn LE S ' BASQUEt 

ETAIT UN BEAU GARS. 
ÏL ETAIT ANSOÏSSÊ 
PARCE QU'IL N AVAIT 
PAS DÉ FOIL-S AUX 

Jambes, tous les 

JOURS. JL SE BADI¬ 
GEONNAIT EN CACHET 
TE FOUR QUE CA 
POUSSE PLUS VITE.— 




AN 


UN JOUR. LOLA FÎT UNE 
RECHUTE. QUELQUE 
CHOSE AUX POUMONS_ 
CETTE NUÎT-UÀ, DANS 
le noir , paquîto, 

PACH O ET MANOLO, 
L'UN APRES L'AUTRE . 
ALLERENT RENDRE 
VISITE A LOLA PANS SA 
CHAMBRÉ FOUR TENTER 
LEUR CHANCE _ 




ALORSf 


avec lu! , 

SUR QUE 
CA MAR¬ 
CHERAIT/ 


AH/ 

<ÉAMlN J Si 

J'ÉTAIS 
Toi_ i. 


V£s 


AVEC LUÏ. 
ÇA MARCHE¬ 
RAIT SÛRE 
MENT / 


CET ÉTÉ'LÀ. IL FAISAIT 
FARTÏCULl EREMENT 


O 


TU VAS FAIRE COM MF 

JE TE DIS - P ABORD.Tl 
_- / ' 


CHAUD. GÎMÊNEZ. TRANS- T / ASSOIS SUR LE LIT 
PIPAT A GROSSES A CÔTÉ D'ELLE . APRÈS, 

-- GOUTTES— TRÈS NATURELLE- 

ECOUTE , MENT. MAÏS SANS.... 


> V 


MOME. TAS 


CHANCES! 


'MAINTENANT 
CU JAMAIS. 
PROFITES- J 


PH 


RIEN L 
ELLE VEUT 
PAS, ELLE 
A 

PEUR _/ 


i' 
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LA 'SALLE- O [à DORMAIT 
LOLA ETAIT GRANDE, 
OBSCURE ET VIDE. ET 
DANS UN colN / TU y 
AVAIT SON UT- 


LA LUNE/ LINE ENORME 
plejne lune,Tllumï- 

NAIT SON CORpS... 


* D ABORD, TU T'ASSOIS 
SUR UE LIT A CÔTE 



BRUSQU EMENT, IU 
ECLATA EN UN 

Torre nt de l armes . 


BOU'ffi H NHHL .. 




LOLA REBOUTONNA 
LENTEMENT SON PYJA¬ 
MA. LA VESTE P ABORD, 
FUÏS, LE PANT ALON_ 

SÈCHE TDS LARMES,,VA/ 
CALME'TOI, RETOURNE 
DANS, TA SALLE ET NE 
DlS RIEN A PERSONNE 
.// 


PAQUlTO, pacho et 
MANOLO L'ATTENDAIENT 
A LA PORTE... 

--"N. 


ALORS, RACONTE il 


GÏMÉNE2L REFUSA 
CATEOORJQUEM ENT 
DE FAIRE LE MOINDRE 
COMMENTAIRE A CE 




; EH l ÏL SE 

( LEST EN- 

\y voyeeL. 

A QUEL MEOi 


7~~-—il veut Rien ( T'en 
Il est Chre, heIn/—j as 

ENCORE ^-s.VAS-y , Ç LE LA 
1 TOUT ) RACON- ) CHANCE 

TREMBLANT./i TEL j-d PETIT 

I i\VFRÎ PpN / 


\\ ' w ' 

\\\ \' 
‘ N \ ^ . 



W J//, /il J) 

HW 1 



PENDANT des Jours ET 
Des Jours, gTmenez. 

EUT DE TERRI BLES 
REMORDS DE 
CONSCIENCE - LOLA NE 
LUI ADRESSA plus 
JAMAIS LA PAROLE - 
ET JAMAIS Tl NE SUT SI 
C'ETAIT A CAUSE DE CE 
QU'IL AVAIT FAIT, OU A 

CAUSE PE CE QU'Il_ 

-..N'AVAIT PAS FAIT- 


■Vi 


Z/7 
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/ l''L_& PETITGU&T'lclER 
A L'A&SAUT DE 

karacaïbo i T— c-'est / 
FAS&I on n ANT 1 J 


f DONNE--LE 
^ MOT l v — 
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Il 


TIENS, LA. V'LA , TA 
CHAUSSURE . EI-LF _ 
|EST UN RELU MOUILLEE-, 
I FORCEMENT, TL A 
PLU HAi HAi HAiy, 


T'ES UN SALAUP, 
PORTE RTTO I_. UN 
CE CES JOURS, ON 
TE FERA FAYER 
TOUT Q- Aj.„ ' 


PORTERITO ETAIT 

salaud avec tout le 
monde, MAÏS plus, 
FARTÏCU Lï ELEMENT 
AVEC CALVEZ . GALVEZ 
ETAIT SON SOU FF RE - 
DOULEUR - ON AURAIT 
DIT QU'IL S" ÉTAIT JURE 
De LUI RENDRE LA 
VÏE TMPOSSÎ BLE 


TU VAS VOIR TA 
GUEULETDl , TIENS i 



GALVEZ AVAIT UN 
GRAND FRÈRE- QUI 
ÉTAIT PANS UN AUTRE 
COLLÈGE DÉ L'ASSIS¬ 
TANCE SOCIALE - 


Si MON FRAN&ÎN 
ËTAJ'T LA , TU 
SERAIS UN PEU 
MOINS SALAUD AVEC 
MOI 1 bi. 


TON FRANSIN ?— _ 1 
MOI./— JE LUI PISSÉ 
—, A LA RAIE 1 _ 


J SALAUDE VA 

SALAAUUUPi ’ 

SAUAUDr~. 





ET A " GARCIA 
MORATO'' Y A MON 
GRAND FRÈRE- ET 
VA AUSSI LE GRAND 
FRÈRE DE"MARME- i 
LADAT- TU sais , 

CELUI A oui T'AS FAIT 
BOUFFER DE LA TE R RE 
ET BOÏ RE DE LA RÏSSEj 



J'A ÉTÉ DANS LE 
BUREAU DE LA Di REC 
TRÎCE. J'AI VU LA 
LISTE DES PROCHAIN 
. TRANSFERTS/... 


OU AIE, ET 
ALORS? 




T'ES LE 1 

TROISIÈME - ^ 
TU T'EN VAS A 

GARCTA 
MORAT O— 




IM 








LE LENDEMAIN, 

trente-sept en fan' 

CHANGERENT DE 
COLLE-&E - PARMI EUX 
GALVEZ ET 


GALVEZ ALLAT 
RETROUVER SON 
GRAND FRERE-_ 
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TUAS DIT AU R&VOÏR 
A TA MERE ? TU L'AS 


W/il/M 


ET TON FRÈRE ? 
VAS -y, DÏS 
AU REVOIR. A 
TON FRÈRE > 
Aussi _ «A» 



SALUT 
TON!N , 
JE M'EN 
VAÎS_ 


HWIVEAflJT 


©19Jo G2M6MEZ.-» 



Â BIENTOT, HEJN ?— 

ÇA FERA COMME Si 
TALLAiS PASSER 

quelques Jours A 

LA CAMPAS-NE, DANS 
LE FOND-, ET DES 
OU E MAMAN EST 
ÔUËRÏE , HOP, TU — 

RENTRES A LA \ 
MAISON i„. OA IRA J 
TU VERRAS l r——^ 


Je M'EN VAS AUSSI DANS 

une Boîte comme la 

TIENNE _ LEO M'ACCOM¬ 
PAGNE CET APRES-MIDI 
PARAÎT QU'ON Y 
MAN6E BIEN ET QU'ON 
NOUS DONNE MÊME 
DES JOUETS _ IL y A 
PLEIN D'ENFANTS, ON 





T'ES - - 

CONTENT ? 


OUAIS 1 





! 

U 


MAMAN VA ALLER DAN^ 
UN SAN A FOUR QUERIR 
PLUS VITE _ UN SA NA 
EN BANLIEUE, JE 
CROIS ^ OÙ IL y A L'A R 
PUR. ET DES BONS 
MEDECINS— ET ELLE 

fourra se reposer 

ET— ET ON PEUT PAS 


SALUT 

PABLlTO/ 




Rablito Gïménezl 
Garcia entra 

DANS LES ' s FOyERS" 
DE L'ASSISTANCE 
PUBLIQUE AUX 
PREMIERS Jours 
D'OCTOBRE 1348. 

SON FRERE TON!N, 

DE QUELQUES 
ANNÉES PLUS ACE, 
entra le même 
Jour dans un autre 

COLLÈGE, EGALEMENT 
de l'Assistance 
PUBLIQUE. 


t 




Bien-QU'il se 

METTE EN RANC 
AVEC LES AUTRE 
A LA QUEUE OU 


L 


JE NE VOUS 


FOIS! Q£4i 

A FAIT çaT 




QUEL EST LE COCHON 
QUT A PÈTÊ DANS LES 
RANQS? J'ATTENDS 
UNE REPONSE 1 
SINON TOUT LE MONDE 
ECOPERA FOUR 
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Je. vous préviens. s»! 

LE COUPABLE. NE SE 
DENONCE PAS, VOUS 
SEREZ. TOUS PRIVÉS 
DE DÎNER. ET VOUS 


AUSST LONGTEMPS 
QUE CA ME PlARQ! 
— ALORS? ^ 






DE TOUTE FAÇON. TOT 
OU TARD, JE UE SAURAI 

ET CA SERA PIRE : 
CEUY QUÎ SONT A CÔTÉ 
DE LUT TRINQUERONT 
AUSSI FOUR NE FAS> 

lavoir dénonce,/_ 

dE COMPTE «ÜJS- / 
QU'* TKOfS Lm Y\ 


UtiL. 


DEUX! 




Æ 


C.L 




Ll| 


SI, C'EST 
LUT . JE 
LAI vu!,. 


\ l 


PAS, VRAI ! 

JE LE 
Jure!,., 

C'EST ZJN 
MENSON- 
, GE' rr 






A'y 




m 




/- 


11 ** 


ré 




\\ 


•*4 


./ 


TU LAS VU 


cul !. 

OUI — 


TU LAS VU 
OU TU LAS 
ENTENDU 2 


ÇA N'ETONNAT 
AUSSI. LES PETS NE 
SE VOIENT PAS, QUE 
JE SACHE L 
Quelqu'un PARMI 
VOUS A-T-IL. DÉJÀ 
VU UN PET ? I- 






PAS MOI . 
M'STEu R 
MTsTROL! 


LE JURE 
SUR LA 


redre 

toT L 


il 


1 


1 


fi 


\H A * 


i 




S® 




M 
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w. 
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i! 


10 


Sr. 
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"4(11 U 
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L INSTRUCTEUR DE 
LA PHALANGE, 
MISTROL-. DONNA 

SOIXANTE - P04JZE 

GIFLES AU PETIT 
ANTONIO SANCHEZ. 


EN I3Z+8, AU FOYER 
"GÉNÉRAL MO LA"" 

( 8Z RUE PU GÉNÉRAL 
MOLA, MADRID). 
ANTONIO SANCHEZ. 

AVAIT SEPT ANS 
ET IL EN PÏSSA DANS 
CU 


•1< 




>*ni 


IV’'J 


CEST v 
LE NOU¬ 
VEAU _ 

IL 

CHÏALE. 


I 


Vf 


'sa 


\ BOF-.. IL S'HA¬ 
BITUERA. Moi, 
AU DÉBUT. 
QUAND J'ÉTAIS 
NOUVEAU , JE 
CHlALAlS SANS 


APRES. ÇA M "A 


U 




» 


fi 


ALLEZ-. QUOI 
PLEURE PAS 
MON POTE... 


àE VEUX RENTRER, 
CHEZ M Oll M If J 


y#& 


£ -s 


*•»!* 


III 


/» 


SI T'ARRETES DE 
PLEURER . ON TE 

prête un Illustre. 

T AT MES CA . LES 
Illustres ? --- 


OUAIS 


C'EST LES AVENTURES 
Pu"PETIT Ranger*.. 

"APACHES ET EANDÎTS' 
ÇA S'APPELLE - C'EST ' 
ASSEZ CHlE L 


V ’a 


MOI,C'EST C£L 
DU " CAVALi ER 


D'ACCORD !.. 
C'EST MOT LE 
CAVALIER L 


— ON JOUE AU 
CAVALIER MASQUE 


ET MOI 
OSMlN . 
LUI, C'EST 
ALI KAN L 




ALÏ- 

kanL 

MOÏ ?.. 


kl 


I H 

3. -c'y 


ouajs i — lulIlt'aurAt 

FAT PRISONNIER ET JE 
DEVRAS TE U BERER. 
MAjS J'AURAIS ETE 

blesse dune flèche 

PAR UN CARRAS.! N ET 
ALORS COMME JE SE RA S 


Non! NON'...'- 

MOI JE SERAS LIGOTÉ 
MAÏS JE CASSERA S 
LES LIENS ET JE MÊVA 
DERAS, MAIS PAF!— 




— Je tomberas 

DANS LE Pi E&E DES, 
GORl LLES ET ALORS 
y A UN GORILLE 
QUI M'ATTAQUERAI' 
MA S MON EPEE 
SERAIT CASSÉE..,. 


NON. ATTENDS!... 
JE SERAIS TON CO¬ 
PAIN !.. ALORS JE 
FONCE POUR TE 
SAUVER LA VIE !.. 
MAIS COMME JE 
SUIS DÉGUISÉ EN 
. MAURE. TU... 
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LafiS?' 
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barajas 




vous. N’AüRlEZ PAS. 
OU DESCENDRE TCÏ 
C'EST AU VILLAGE 
D'APRES, LA-BAS. 

vous, voy&z. x 


VOUS. NE SAVEEZ. PAS. A 


PROCHAIN CAR. ? 


Tl n'y en a plus 

JUSQU'Â DEM Al N - 

faut qye vous, y 
ALLIEZ. a pi bd, 4A 
FAIT A PEU PRÈS 
QUATRE Kl LO ME- - 


QUELLE BELLE. JOURNEE 
HEIN ? ON SE CROIRAIT 

EN VACANCES. L — c--- 

T'AS VU TOUTES \ 

CES FLEURS ? ) 




r ' 


3 


W 


EUH ...OUI, BIEN SUR, FISTON 
— CHAQUE FOIS QUE ÇA ME 
SERA POSS.TBLE IL Y A 

des Jours où je ne 

FOURRAT RAS... TU SAIS 
QUE JE suis UN PEU 
PATRAQUE ... LA POITRINE. 
LA ... MAÏS JE T'ÊCRlRAl , 


C'EST Ml EUX J 

COMME ÇA,TU 
VOi S _ ST TU RES¬ 
TAT s A LA MAÏSON 
TU FINIRAIS PAR" 

tomber malade 

AUSSI i__. CETTE 
TOUX QUE J'A] 


VENT, ET— HL 
7 au = ssî_,Je 


DU SAN A L.TU SAIS./ 


ET EN PLUS , SEUL A LA 
M Ai SON ,TU PASSERAI 
TES JOURNEES DANS 
LES RUES.. TU DEVIEN¬ 
DRAIS un voyou OU 
TU VOLERAIS UNE 
VOITURE . TOT , PAR 
contre: .ON S'OCCU¬ 
PERA DE_TOl , TU 
IRAS A L'ECOLE ET Tu 
DEVIENDRAS UN 
HOMME L rt*) --T 



Si MAMAN 
ÉTAIT ENCORE 

LA,TOUT SERAIT 


BIEN SUR—. 


>' N 


wm 

K . 


\\v 

Mj 


r 









ï A 


ON A PAS EU BEAUCOUP 
DE CHANCE , CES 
DERNIERS TEMPS . 
MAMAN, D'ABORD, 
QU'ELLE REPOSE EN 

PAIX_APRES ÇA. JE 

PERDS MON TRAVATL 
AUX CHEMl NS DE FER , 
ET PUIS LA MORT DE 

TON FRÈ-RE JUAN'lTO- 

ET POUR COURONNER 
LE TOUT, ON ME FOUT EN 
TAULE FOUR- 


h t. 


DE MARCHE NOÏR 
QUEL IDIOT J'A 
ÉTÉ MAIS 
ENFÎ N ... FALLAIT 

BT EN QU'ON r-- 

VIVE. NON ^ ) 







tnt 
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Il /a 


i,V 
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CK 
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\J 

A > 
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• . K. 


ET maintenant... 

QU'EST-CE QUE JE 
PEUX FAIRE ?— UN 
HOMME SEUL, MA¬ 
LADE , AVEC CINQ 

GOSSES-TU ME 

COMPRENDS._. 

HEIN, FÎTO ? ) 



m 



REGARDE, FITO, C'EST 1 
JOLI TOUT ÇA J... OU'EST- 

CE que tu vas être 

BIEN DANS CE COLLËCE L 
BEAUCOUP MIEUX QU'A 
LA MAT SON, J'EN SUIS 
SuRi— T'AURAS DES 
VELOS, DES BALLONS, 

DES. TAS DE JEUX_TU 

SERAS TRES BIEN , 
TRES BIEN 1 ^ -P' 



Adolfo Marti nez. 
cabri u-o entra 

au * FOYER" DE 
L'ASSISTANCE 
PUBLIQUE 
" BATAULA DEL 
jAFAMA" 

( PARACU ELLOS 7 
EN FEVRIER BSO. 


ALORS C'EST TOI LE 
NOUVEAU ? COMMENT 
T'APPELLES-TU ? 


TRÈS BIEN - 
J'AIME MIEUX ÇA_ 


BIEN. OCCUPE-TOI DE 
L'ENFANT. QU'IL PRENNE 
UNE DOUCHE ET SE LAVE 
LA TÊTE. QU'ON LUI 
COUPE LES CHEVEUX ET 
QU'ON LE BADIGEONNE 
BIEN DE PRODUIT FOUR 
LE CAS OÜ ÎL AURAI T DES 

DestTôles_ ensuite, 

CONDUIS- LE A LA LIN¬ 
GERIE ET QU'ON LUT 
DONNE LES VÊTEMENTS) 
DU COLLÈGE . i— t—I_ ' 



49 













































n 


ï 



i »* 








-/ / 


VT** * 

/ S 1, 


S 


b 




£uUàf*j 


\v» 


v 


3 


VOILA LES 
VÊTEMENTS 


îV 


M 


\' 


- * v* 




» • 
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k«V 


01 


»l_ VA BIEN, NE VOUS 
FAITES RAS DE SOUd. 
ÏL_ JOUE AVEC. LES 
AUTRES ENFANTS . 
MAINTENANT, VOUS 
POUVEZ- PARTIR. ET 
N 'OUBLI EZ PAS. LES 
Vis! T ES z PREMIER ET 
TROISIEME DIMANCHE 
OU MOIS, L-'APRÈS-MIDI 
DE QUATRE A SÏX. 


OUl—MERCI... 


A 


r/ *l 


B 
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PARÀCUELLoS p 
DEL JARAMA 




:h y//- 


i h A 




LÀ N 
NOUVEAU 


V'L-A UN 
NOUVEAU 

QUI 

ARRIVE! 


N OU-VEAU K 
NOU- - a 
VEAU '«T- 


OH LÀ'.. 
OU'EST-CE 
G?U'IL-A 
DÎT Z U 


IL A DIT 
UN GROS 
MOT LL... 


>> <'* 


Si 


il*; 


- ^ « y 


LVC 


I 








LVàJvV- 


mr 


Lr- / 


DE 

&/ 


QUÎ C'EST QUI VEUT ME I MOT,UN JOUR .DANS 
COGNER ?— TOT,LA ? MON QUARTIER, JE ME 

TU VEUX UN MARRON ? | SUÏS BAGARRÉ. AVEC 

UN TYPE VACHEMENT 

Plus grand que moî , 

EH BEN J AT GAGNE !... 
3E LUT AT FAIT UNE CLË 
ET TL A TOUCHÉ LES 


MATS J'AI 
RîEN DIT! 


TU CONNAIS 
LA LUTTE , 
TOT 1 




/ 


TU ATTRAPES le TYPE 
PAR LÂ ET APRES , 
AVEC CETTE MAÎN-LAj 
TU LE BLOQUES r— 
COMME CA — ET- ) I 


HEHO—TU ME 
FA5s PAS MAL, 

' T H ET N - 1 -' 


MATS NON, 

TU VERRAS], 
N 'AI E PAS 

Peur—tu 

L'ATTRAPES 
COMME CA 


(7*/< éal «<•%*»»%■ 
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LA PRIÈRE -i 


HE LE NOUVEAU L 
RESTE PA5LA, 
VIENS VITE, FAUT 
ALLER DIRE LA 
PRÎËREi MASNE 


fil- 




PRIEZ, 

PRIEZ, 

PÉCHEURS! 


©J9«0 GJMgMÇZ.- 


Mi 


» 




R 


k !«!5 




W 




IIV\ 


P 


k # /.i 


MAIS C'EST LA 
PRIÈRE L ON S'AC- 1 
CROUPÎT DEVANT LA 
PORTE DES W-C . ET 
ON DÎT LA PRÎ ERE... 
Si TU Te MAéNES r 
PAS, T'AURAS 
UNE MAUVAISE. J, 
PLACE . ,--- ' 


ê 




LAJ 


Ü'ETAIB 

LA 

AVANT i 


1 -TOl i 
MOI P> 


PAS 

VPRAÎi 


F 


LE COIN 
EST Â 
MOT L 


VA TE FAi RE 
foutre i 
CE ST MA .— 


J HE LE \ 
NOUVEA^uL 
VIENS PAR 
Tel, Y A UNE 






<p,. 


fjjrpNCEj SILENCE. 

J'AI DIT g.* bande 

DE £AUy\6ES L ON 
JURERAIT QUE VOUS 
ARRIVEZ. DE SiBËRÎE 
PAS UNE MIETTE DE 
PÏSCÎ PiLTNE.L. 


* 

'Mg 


C'EST LA MERE JOSË- 
FïNA MAIS NOUS, ON 


PARCE QU'ELLE DÎT 
TOUT LE TEMPS "VOUS 


«y 


wggm 


W 5 L 


<r<- 






ARRIVEZ. DE SIBERIE''' 
— EN PLUS, ELUE SAJT 
PAS PRONON CEK LE 
MOT v 'DlSC.7 PLTNE"i y 


k} 
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DEMON 

Â 


dPJt 
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EKT’.YV 


L \ 4 


6 î 




If- 


i 


% 


fl r-.L-E DÉMON A fl . VIVE SAINT 
JUVOREILLEEE TE V/DOMIN 6 -UE 


CHUCHOTE ... NE 
PRIE FAS... CONTINUE 

Â DORMI K_ 

VIVE MAEillïE... flf 
VIVE LA PRIÉÊèH . 


/f 


QUI EN EST ^ 
V INVENTE tIR 

EH TOT i CHANTE 1 Tl 

-AUSSI / b , 


MAI 


r #/* 4 




m 
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MADEMOISELLE! 

LE NOUVEAU! NE 
SAIT PAS CHANTER 1 


V 


TU NE SAÎS 
PAS CH AN - 


NON — 


m 


, 6 K, 

\ A 


m 




4ê 


r/> 






NON— EUH — 
NON MADE¬ 
MOISELLE! 


V 




TU NE SAIS PAS PRÎ ER 
ÇA, C'EST UN COMBLE 

UN COMBLE!.. NE 
PAS MEME SAVOÎR 

PRÎ ER i_BANDE DE 

SAUVA 6 ES ! ON 

Jurerait que vous 
arrivez de si berî e 

— PAS UNE MIETTE 
DE DlSCÎ Pî Ll NE Ll _ 




A > 


SA 






AssT eds -Toi L 
JE VEUX TE Voi R 
PRT ER ET ST TU 
NE SAl S PAS, TUI 


-TU PRIERAS 

COMME LES> ^ 

AUTRES L M 


V 


r u 


' ^\\ 
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2>A1 N TE \ - 

MARIE, 
MÈRE DE 

dieu, priez 

FOUR nous,. 



JE VOUS SALUE 
MARÏE. PLEINE 


LE SEIGNEUR EST 
MEC VOUS, vous 
ETES BÉNIE... 


ENTRE TOUTES 
ES FEMMES 


ET JESUS LE 
FRUIT... JT 






<1 ri 



ET MAINTENANT, 
OÙ ON VA ? j 


y'A LINE PLACE D 
Lï BRE Â MA TAS 
ST TU VEUX TE 
METTRE A CÔTE 



PÎNER L 


*1 


MOI.,, 


CAAAAARDE- 

A- VOZIS ! 


IM 


Itl 



alignement 

COLONNE PAR UN 1 
PAS CADENCÉ ' 
PAR LA 6AUCHE EN 
CHANTANT " NOUS 

SOMMES LES» ,__ 

HOMMES»"... J 
EN AVANT— 

marche / 


VJ 

b 


. r, NOUS SOMMES NOUS SOMMES 
IlLES HOMMES ri rf\ LES CHEMISES 
PE PEMAÏN... J V BLEUES PE LA 
PLEINS PE FOI ET PHALANGE * f 
PARPEUR, POE- IMPÉRIALE!.. J1J 

tantennotre al. ^ ; ' 

pe donneur / 


s I 
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sa ON EU R , BÉNIS¬ 
SEZ- LA NOURRI - 
TURE QUE nous 
ALLONS RECEVOIR 

de vos ma]ns 

Ml SÊIRÏ CO R DT EUSES 


SAINTE MARIE MÈRE 
PE PiEU,PRIEZ POUR 
NOUS PAUVRES 
PÉCHEURS, MAINTE 
NANT ET Â L' HEURE 
PE NOTRE MORT... 



PREMI ER PLAT i 
SEMOULE." PUREE 
DE DÉGUEU LISC 
APRES , DES SAR - 
DÎNES BOUILLIES. 

UN GENRE DE BOUILLIE 
NOIRE QU'ON APPELLE 

aussi '•'bouse de 
VACHE"/ I- 


A MOT, ÇA ME ) 
PLAÎT PAS...' 


ÜfÜ 


NOUS VOUS RENDONS 
GRÂCE, SElCNEUR , 
POUR LA NOURRI¬ 
TURE QUE NOUS 
AVONS REÇUE DE 
VOS MAINS _, 


<L- 


AMEN 








JE VOUS SALUE MARIE 
PLEINE PE G-RACE, 
LE SEIGNEUR EST 
AVEC VOUS/ VOUS 
ÊTES BÉNIE — 


PRIE L 
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JE CROIS EN DIEU, 
PÈRE TOOT-PUIS¬ 
SANT, CRÉATEUR 

PU CIEL ET PE LA 
TERRE. JE CRO/S 
EN JESUS-CHRIST 
SON F/LS UNIQUE 
NOTRE SÉIG-NE UR 


\r,T& 


QUI A ÉTÉ 
CONÇU PAR LA 
CRA CE pu 

SAINT- 


mm 


r* 


% 



G 


ETAUX APÔT 
SAINT PIERRE 


SAINT PIERRE E 1 
SAINT PALIL ET 
t, A TOUS LES 

TU SAINTS! n 


C'E* 

QUÎ 

LUI 








-2i» 


* C'EST LE 
"CLRETûN". 

I II prie Tout le 
temps comme 

QA, LES BRAS EN 
CROIX. IL RESTE 

meme un peu Plus 

UDN 6 TEMPS Q/JE 
-, LES AU- 

H <fo.c h .TRES— y 


lu 


INV» 


J .1 


par pénitence . 

EN PAIT, C'EST FCUR 
ÊTRE LE CHOUCHOU D[ 
LA PROF— ET FOUR 
QU'ON VOIE QU IL EST 
Bon ET PlEUy. LUI y IL 
DIT QU'IL FAIT CA 

Four aller au ciel 

ET POUR QUE SON 
PERE SORTE PLUS 
VITE DE TAULE . 


SON PERE 
C'EST UN 

RO«GE, 

TU SA| S L 
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PEBOUT i — TOUT LE 

monde debout i... 

ALLONS J„ LEVEZ- 
VÛ/JS i., TOUT LE 
MONDE A CEN OU X 
AU PIED DU LIT i 

POUR LA PRIERE' 


r- A 


FAUT ENCORE Pf 
BEN QU'EST-CE 
QU'ON PRIE . TCT l 


ON FAIT QUE ÇAI 
ON PRIE QUAND ON 
SE LÈVE, QUAND 
ON SE COUCH E, 
AVANT ET APRES 
LE PETIT DEJEUNER, 
AVANT ET APRES 
LE DÉJEUNER., 
AVANT ET APRES» 
LE DÎNER — 


_ON PRIE QUAND 

ON RENTRE EN 
CLASSE ET QUAND 
ON EN SORT. ON 
PRIE L'APRÈS,-Ml Dl 
ON PRIE TOUTE 

L'ANNÉE, A LA ,_^ 

N EU VA] NE fl 




V 


— LE CHEMIN PE L~ 
CROIX , LE MOTS» DE 
MARIE —ET EN PLUS», 
ON VA A LA MESSE 
TOUS» LES. DIMANCHES» 
ET TOUS» LES» lODRS 


I 


SW 


X 11 


r Æ 
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r 
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a i*s. 




m 


„.ON SE CONFESSE , 
ON COMMUNIE, ON 
FAIT DES» EXERCICES» 
SÇÏ RITUELS, 

PAQUES, LA TRINITE, 
— ET TOUT LE — 

Bazar . I 


sains 

COMPTER LES» 




FOUR LA REA¬ 
LISATION DES 
VCEUX DU 
PAPE , DE FRAN¬ 
CO, DE MADAME 
LA DIRECTRICE J 


C'EST QUOI 
LEE VŒUX 

DE MADA¬ 
ME LA 


TRI CE ? 


L 




¥ -” 

Mi. 


yjCi 


SB S 


A 


J'AI ME AUTANT 
PAS LE SAVO] R 
— SINON, JE 


ÉTIRE COMME 
TOI_"FSS-- 


» ' If 


! 


0 








PEUX MOIS 
EXACTEMENT 

APRES Son 
ENTRÉE AU N 'FoyE 
APOLFO ATTRAPA 
UNE ANôiNE. 

U NE TRÈS. CROSS 
ANClNE QUI LUI 
FAISAIT TRÈS 
MAL , OBSTRUAIT 
SA CORSE ET 
L' EMPECHAIT 
D'AVAL E/R _ 

Inutile de dire 

QU'A CETTE 

EPOQUE, 
APOLFO AVAIT 
DEJA APPRIS 
A PRIER _ 


T'AS 


MAL 


OUI, SUR 


TOUT QUAND 
(CAVALE, 

QA BRULE 
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RHA MA&HL 


AH OU AlS... 
C'EST TOUT 
FNFLE—AVEC 
Ou PUS,,, 15 A 
SENT MÊME 
MAUVAIS,,. 






À 


& ^ 


NOTRE PERE QUI 
ETES AUX CÎEUX-.. 
S'IL VOUS PLAÎT, 
FAITES Ou'ON NE 
M'OPÈRE PAS,.— 

OU'ON ME FASSE. 
RAS MAL.,. OH LÀ LÀ 
QU'EST-CE QU'IL 
FAIT FROID.,, 


? 


H 





QU'EST-CE QU'EL 
T'A DIT, 

l'inFïrmîëre ? 


QUE J'Al DE LA 
FIÈVRE. ET JE SAJS 

PAS QUOI ENCORE 
_ON VIENT ME 

chercher DEMAIN 
EN VOITURE POUR 
M'AMENER AU 

* foyer Infirme¬ 
rie ".,._ON VA 
M'OPERER... I 


S I \ 




M'OPEP 


[A 


v V 


r 


m 




JE VEUX PAS QU'ON 
M'OPÈRE... S'IL 
VOUS PLAÎT, MON 
DIEU— FAITES QU F 

3'aie plus mai_ 

ET QU'ON M'OPÈRE 
PAS_ 


B 


JE VEUX PAS QU'ON 

M'OPÈRE_FAITES 

UN MIRACLE POUR 
PAS QU'ILS M'OPÈRENT 
— VOUS AVEZ QU'À 
DIRE ''QU'ON NE 
L'OPERE PAS" ET 

C'EST TOUT_ALLEZ-Y, 

MON DIEU_DITES-LE 



REGARDEZ- ÇA SÎ 3'Al 
FROID.„ JE VOUS 
OFFRE ÇA EN PENI - 
TENCE ,.. FOUR PAS 

QU'ON M'OPERE_ 

UN MIRACLE, POUR 
VOUS . C'EST FACILE 
EUH... ÇA VOUS 
FAIT RIEN QUE JE 
CONTINUE À PRIER 
PANS LE UT ? — 



■)) 



T'7f 



ECOUTEZ , MON DIEU . 
JE VAIS PRIER TOUTE 
LA NUIT ET EN ECHAN 
GE, VOUS FAITES UN 

MIRACLE-ET 

DEMAIN MATIN = HOP 
GUÉRI l — TOUTE LA 

NUIT, Je prie, 

D'ACCORD ?_PAS 

LA LÎTANÏE, JE LA 
SAIS RAS -- 


NOTRE PERE QUÏ 

Êtes aux ci eux 


QU' EST- CE QUE J A 

SOMME! |_QUE 

VOTRE NOM ... SOIT 
SANCTI Fl E 



SAINTE MARIE, MERE 
PE DIEU, PRIEZ POUR 
NOUS PAUVRES 

PÉCHEURS_COMBIEN 

J'AI DIT D'AVE, DÉJÀ? 
— JE ME SUIS ENCORE 
PAUME_Si SEULE¬ 

MENT J'AVAIS PAS SÎ 
MAL A LA GORGE,., 

BON— JE RECOMMENCE 
... SAINTE ... MARIE ... . 



LE LENDEMAIN , 
COMME PRÉVU , 
UNE VOITURE VINT 

chercher adolfO 

POUR L'EMMENER 
AU " FOYER TNFIR- 


LE CHIRURGIEN QUI 
DEVAIT L'OPÉRER, 
UN CERTAIN DOCTEUR 
CAMUNAS NE 
VINT PAS _ 

ADOLFO L'ATTENDÎT 
TOUTE LA MATÎ NEE 
ET FINALEMENT 
ON LE RAMENA 
AU FOYER AVEC 
SON ANGINE , 

SON PUS, 

sa douleur et 
sa FIEVRE- 


ON T'A QRÉRE. ? | 

~\ ([ non_J'AI DRÔ - 

LEMENT MAL . JE 
PEUX PAS AVALER 
— J'Al ENCORE 

Plus mal qü'avant 
— SI ON M'AVAIT 


PRIER—ON 
SAIT JAMAIS/ 


MATS JE 
NE FAIS 
QUE ÇA! 



GUERI , MAI NTE - 
NANT, SI ÇA SE 

TROUVE_ r] _ 

VI é 




f 


• % 


m 


j y 1 . 






Wf 



\m 

MMiU 


*-QUI ETES 

AUX CT EUX-. 
QUE VOTRE 
NOM SOIT 
SANCTIFIE.. 



DEUX JOURS APRES , 
L'ANGINE DADOLFO 
DIS PARUT 

COM pletement. 
t| Cahh rraaaagh j 


T'AS PLUS RIEN, 

Ni PUS , Nl_RÎ EN_ 

C'EST GUERI... 

ÇA SENT ENCORE 
UN PEU MAUVAIS 
MAIS QA , C'EST 
NORMAL. 



•J! 


v:- 





ET COMME UN 
BONHEUR 
N'ARRIVE JAMAIS 
SEUL, CE MÊME 
Jour, le pere 


DA DO L FO VINRENT 
LE VOIR POUR LA 
PREMIERE FOIS. 
SON PERE LUT 
DONNA UNE 
VOITURE 
MECANIQUE ET 
DEUX PESETAS. 
LA VOITURE SE 
CASSA TOUT DE 


PERDIT LES 
DEUX PESETAS 
DANS 

L'A PRES- MIDI - 


NOTRE PERE QUI 
ÊTES AUX ClEUX_ 


DEUX PESETAS 

REAPPARAISSENT 

-POUR LAVOÎTURE 

JE M'EN FOUS... 
MATS PAS LES DEUX 
PESETAS .. _ QU E 
VOTRE NOM SOIT 
SANCTIFIE, ET— 

N'OU B»LTEZ PAS MES 
DEUX PESETAS— 


ADOLFO PRIA JUSG)C 
EN AVOIR PAR- DE2L 
LA TÊTE MAIS LES 
DEUX PESETAS NE 
REAPPARURENT P» 


POURQUOI T'ESSAI¬ 
ERAIS PAS DE PRÎEF 
POUR FAIRE REVE Ni* 
TES DEUX PESETAS 
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ESB i 


>K 






y ris: 


UN 


* Fl 


«M 


lu»; 


? 


S 5 *wj 


é v . 

/ \» » » 






OUAIS>, PRES¬ 
QUE— ÇAVA 
PAS* tarder 


æw 


/?»• 


r VOl 


T* 


A* 




iqm 


« —• o* f> 


Vf 

A 


ILS* EN METTENT, 
WN TEMPE, A 

OU V R] R i 


±/ 


HS :• m 


• * i 


,u 




,.Æ 




r/ .i 


? L 

EST l ^ 
C'EST 

ouvert i 


voit/ 


REôARPE rafa 
C'EST TA (yiERE 
LA PREMIÈRE L 






<Tj 


U 




ceux qui avaient une 

VISITE MANGEAI ENT 

A satïetê ,ce Tour¬ 
na . 


JE T'A) APPORTE 
AUSSI UN BOCAL DE 
POIVRONS FRÏTS* _ 


\W» 


wr 


ET DU 
SAUC|S>- 
SON DE 
PAYS,. 


vS *'//// 


RAFALl TOôo 

— FISTON — 


fÇ 




UN PETIT 

vtn de 
malagaaa! 


1 




IF/l 




k 


^ . 

f 


•'•I 


31? 


àl 


M, 


— MATE CEUX QUÏ 
AVAIENT UNE VÏSÛTE 


M 




MoT, 
j'M'EN 
FOUS . 




ifiS 


II 




'V 


» 


I? 


/ n 


lk -| 


M 




y»? 


LA MERE DE DÏONISÙO FDLO NE 

MANQUAIT JAMAIS* une vTs>1te - 

EUE ENTRAT TOUJOURS PARMI LES 


VIEILLES* ESPADRlEES,SOUFFLANT, 
TTRANEpT RANT, , * 


TRA| NANT PÊNI - 

Blement son 

ENORME CARGAT 
SON DE NOURRI- 


sr 


*.• .ü 


7 


* / 


%\ 


DiONISÎN/ 

DJONÎSÏN/ 

MON PETIT 1 


->j 


■'V. 




r*' 


% 


//j 




FÉLiX MIQUEL 
"POLLlTO" 

(DIT LE 
POU-5Æ.T N ) 
ETAIT 


MATS LUT 
NON PLUS* 
NE MAN¬ 
QUAIT 
ZiAMATs* 
UNE 
VISITE. 


M 

T<] 


y 


« 


h 


M 


iVJU 


•m? 






r: 


ïM 


OUÏ,ALLEZ-yi 


LSI 


31 


10 


» 


vous* 

ME 


PHOTO, 
MOI ? 






L 


-t 




PHOTO- 


N AVAIT 


MADAME — POURRI EZ.- 
vcus ME PHOTOGRA¬ 
PHIER AVEC LE 
(SAMlN VOUS* N AVE; 

QU'A APPUYER LA_ 

SUR CE BOUTON T - 


D'ENFANT 


8 


jW' 


ANTOLÎN 
NAVATT 
RAS* DE 
PARENTS* 
ALORS* 




r/*. 


//f 


Ni 
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TU VEUX QU'ON Ai LUE 
Sp SALADE R PARMI 
LES VISITEURS ? 


ON SA T 
JAMAl'b, 


pûüR GLVûi 

FATRE ? POUR 

QUE ÇA NOUS l 
PONNE ENVÎE A 
en RE&XRDMST 

MAN&ER LES 
T: —/ A/ ITRFS 2 


QZJEUQU 


6i 


A'J.% 


« 


AMOÎ/ 
ON ME 
DONNE 

Jamais 

RI EN - 


rc 


C'EST FARCE QUE TU 
SAIS PAS» V FAÎ RE L 
MOL -3E ME METS 
PRES D'UNE FAM] LLE, 
Je faïs SEMBLANT 
DE JOUER,AVEC UNE 


ME 


SON . JE VAÏS AVEC 
TOT . MAI S FAS FOUR 
MENDIER, HETN L 


VAUT Ml EUX y 
ALLER SEPARE¬ 
MENT. ils donnent! 
plus facilement 

A QUELQU'UN QUI i 
EST_TOUT S&U L 
QU'A DEUX TYPES I 
v ~-r E N - jr^ï SEMBLE I 


.9 


V 


9 


\m 


m te 






SrV 




u r 
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‘Cl 


n ^ n 


\w 


r / 


M 


EM 




lïl 


ÇA , MON PETIT,TU LE 
MANDES TOUT DE SU'lT 
ET CEQü'ILyA PANS 

LE sac, tu lêcono- 

Mises FOUR QUE ÇA TE 


JOURS 


f 


\ 




A-/ 

& 


01 




'// 


|\V 






Siu' 






< 


MAMAN- 

QUAND 


BIENTOT 
MON Fl LS, 
BIENTÔT 






X\ 


J'AJ REÇU UNE LETTRE 
De ton PÈRE. Tu 
PARAIT Qu'lL y A UN 
ESFOTR POUR QU'ON 
LE TRANSFÈRE O' 
OCAftA A MAORI O... 
AVEC. UN PEU DE 
CHANCE ET ST ÇA 

■“*'•** FRANCE.— ci) ri 
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Nx & 
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u* >2 


II 


v:/- 




VA 


VA 
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OUAIS , 
Quand 
Saurai 
FINI DE 
LE LIRE 


//g. 




IgM 


QUOI 
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.M&uug 
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r/7/< 
(// 


WA 
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ip 




0. 


>TS 
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^wr: 


SE 


f/'- 


li 


PP 


SE 


IX 


M! 


QUAND qe serai 
GRAND-- J'AURAI 
JOUTE LA COLLECTION 
DES " EL CACHÛRRû" 


-ET TOUTE CELLE 

OU "CAVALIER MASQUÉ 

-—- et moi aussi,«Je 


—ET QE VIENDRA 
TOF FOUR EN FAIRE 
CADEAU AUX 
ENFANTS QUT NE 
POURRONT PAS 


H'HL 


// 


Y 












« 


s 


(I) OCANA PST UN VILLAGE ESPAGNOL Qü EST SITUÉE UNE PRÏSON POUR DÉLITS FoUtÏQUES _ 
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...ET SAURAI PUjs 
FAIM-, JE VIENDRAI 
AVEC UNE CAMIONNETTE 
Pleine desandwTches 

ET JE LES, DlSTRl BUERAÏ 
-."ALLEZ, LES, MÔMES L 
QUI VEUT PEE SAND- 
WÎCHES 2— HOR, FAITES 
LA QUEUE 2— PAS LA 
PEINE DE VOUS BûüSCU- 
LER, Y'EN AURA ROUI R , 
.TOUT LE MONDE l " ) 




QUE LQU 


fil*' 


.^U 


O (0 

i/iw 


psss,— deux pelures' 

DR PASTEQUE ET UN 
PAPIER D'EMËALLAGE 
PE PATE PE COING— 
7L y AVAIT BIEN UN 
Journal avec des 
ÉPLUCHURES ET DES 
PEPINS de MELON 
DEDANS MAIS 
AFOLTNAR LES, A 
^RTS AVANT MOL- 


-LUCTO,Ti_ FAIT 4A 

MIEUX GUE MOI—IL A 
EU LA POLIO ALORS, ÎL 
/A UNE JAMBE TOUTE 

MAICRE_TL S'ASSOIT 

DEVANT LES, CENS ET 
FAÎT SON PETIT NUMERO 

-ILEE COINCE LA 

JAMBE DERRl ERE LA, 
tête _ ON DIRAIT , 

QU'ÎL va LA CASSER_ 


'V 

#A 




B/ 


0 " ' 


w. 


lu 


-CA FAIT TELLEMENT 

DE RE]RE AUX MÈRES | 
QU'ELLES, LUI DONNENT 
A CHAQUE COUR UN 
BOUT DE SANDWICH 
OU UNE POMME OU 

n'Tmforte quoi,.. 

" PRENDS , FÏSTON , 
prends,, MAIS ne 
FAIS PLUS ÇA, C'EST 

TROP HORRIBLE''_ET 

LE MEC,TU PEUX RAS, , 
SAVOIR CE QU'ÏL SbE J 
RFALE COMME CA l / 




mf ,k 


U» 


un 


S* .tkj 

m 


y'EN A 
QUI ONT 
CD POT L 


m\ 

' m 


L'ASTU RI ANO, 
ON LU] A 


>z 


Il t 


Ir \ »'M 




a 




îl 


M, 


.U) 


I LS, S,' EN VONT, 
LES, VT ST TEU RS. 
OUI OU NON 
TARRAGA ME 
POÏT TROTS, 


feS» 


». I 


/ / 


' V.Syjÿft 


Mil 


QUAND LES, FAMILLES 
S'EN ALLAIENT, LES, 
GOSSES QUI AVAIENT 
EU DE LAVIS,!TE 


LA , AVEC LE "PAQUET 


VÏ 


:î 


W 






» 




LE RFA F MENT DU COLLEGE STIPULAIT QUE LES " PAQUE 

étaient Interdits,. mats, antonio,l'Instructeur des, 
phalanges,, fermait les, yeux , 


antonio/ oh, mais, Y tenez 
voici MADAME ANTONÎ 

DES —FALLAIT | — UN 

CI<&A- , PAS, i — 


VOYONS, 
MADAM E L 
FALLAIT 


FOuR 

vous,,. 




V 


h 


ENFIN-,, 


r Jr 




TENEZ ANTONIO,.. 
VINGT-CINQ PESETAS 


A MA SANTE... 


MAIS ENFIN 
MADAME... 


allons , 

ALLONS.. 


PENDANT LE TEMPS, QUE DURAIT 
LE "PAQUET", SON POSSESSEUR 
ACQUERAIT UN POUVOIR IN CONTES, 


tu m'en 
fIl.es, 

UN BOU' 
2 




S 


'4 


l2S5 


OUAIS,,C'EST QA/ 
—TU VIENS, ME 
DEMANDER CA 
AUJOURD'HUI L— 
T'OUBLIES LE 
GNON QUE TU 
M'AS COLLE 

L'autre Jour, 

■-7 HElN L T-- 






N5» 




if! 


OH ECOUTE VIEUX— 
TOUT ÇA C'EST DU 
PASSE i.. MAINTE¬ 
NANT ON EST 
POTES L — -> 


r 

ON EST PEUT- 


MAÏS TU M'AS 
COLLE UN GNON 


,TU M'EN 
S OU NON 5 


NON L 


OU 

BIEN— 


W 




\VRSV 


/iü a 


r 


f/ï 

K 

it. 

Y 


/> 




'III* 


m 


lui 


'III! 


Il 


III 




1/4 


non. 


rlllk> 


.•Vtf 


,V; 


v 0 


Ecoute—sttu me 
donnes, une figue . 

T'AURAS LE DRoTT 
DE ME REFILER. UN 
COUP DE Foins DE 


LA 


■«VS§ 


r lll* 


NON — EUH, DANB 
LA POITRINE.-. 


MARCHE 


8 


m 


4V 
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BON , C/AOIORD, 

DANS LA&UBL4LE._ 

MATS» TU ME DONNES» 
PEUX Ff<SUES - 


D'ACCORD i 


:• 

(/S 

e 


Q u ENCORE,,. [ __ 

Î TÏENS^.Sl TU BOUFFEE 
CE OLAVlOT, LA x PAK 

terre. » 3E te fïle une 

BARRE CE CHOCOLAT. 


OU; : T I - ' 

—, _I El TU 1301E UN 

\ ENCRIER PLEÏNUFTE 

PûNNE UN BOINBON - 


#5 


/ • 


(noue épargnerons 
au LECTEUR. 


VUE DE L'ENFANT 
INC/jR-STTANT 


si TU M'EN 
Donnes deux, je 

PojS L'ENCRE 
AVEC. UNE CRAIE 


DEDANS, EN PLUS 




a 


kK 


m: 




r / s? 




II 


r// 


OU [31 EN — 


MCI 


CONTRE LE VICE DE 
^ MENDIER", LA VERTU 
PE NE PAS DONNER' 


TU M'EN 

Donnes» 

un 

bout ? 


bout e 


oui i— 


LA FAIM PRESSANTE 
[DONNAIT LIEU A , 


N EEOCl ATI ONE _ 


El TU ME DONNES» 
CINQ BISCUITS TOUT 
DE SUITE, 3E TE 

Donne tout mon 

PAlTN DE LA SEMAINE 




P 


J 


si tu me donnes 

CE QUI TE RESTE , 

la , 3e te dots la 

VIE ET 3E SERAI 

ton esclave L 




// 


✓ ///'-. 


# /j 




g 

V *J B» 

^ \1L / 


Fi*’ 


If? 


r # M'J 


ET Puis Tu y AVAIT LES PETITS EPAR¬ 
GNANTS D CEUX. QUÎ savaient 
ECONOMISER . CEUX-LA POUVAIENT, 
PAR. EXEMPLE, FAIRE DURER. UNE 
SEULE Fl SUE TOUT UN APRÈS-MÎDÎ- 


TDUlOüPS 


VM 


V 


r/. I 


% 


s 


3AT MANGE 


A 


Æè m 


m 




ET AUSSI LES s " RU Ml - 
NAMTS", UES MYSTE¬ 
RIEUX. "'RUMINANTS" 
(QUI ETAT E NT 
CAPABLES PE MÂCHER 
PENDANT DES , 


MATS LES PLUS 
NOMBREUX 
ETAIENT TNCON- 


MENDIANTS 


£ NV 


\ 


A 


’-L 


6 


DON N 


DONNE 


DONNE— 


BIEN SuR.,IUYAVAiT 
AUSSI CEUX QUI 
DONNAIENT... 


TU M'EN 
DONNES 
UN FETÎT 
BOUT ? 


MERCI 1 


BIEN 
SUR . 
TIENS 


RTEN- 


— ET CEUX QUI NE 
DONNAIENT PAS: 
LES» RADI NS - 

TU M'EN 

[DONNES UN ( -- 

PETIT GOUT?J NON- 


UNE MIETTE ? ifNON. 


UN MICROBE? 


NON. 


TU V AVAIT AUSSI 
CEUX QUI LIQUP 
DAJENT LEUR 
'•'PAQUET" EN UNE 


DES FOIS QU'ON 
ME UE PIQUE-I 


SECURITE DANS 
MON BT D>E / 


PARMI CES DERNIERS, 
PAS MAU DÉGUEU¬ 
LAI ENT DANS LA 
NUIT pratiquement 
TOUT CE QU'TUS 
AVAIENT BOUFFE LA 
VEÎ ULE-Av 


CE QUI PERMEITAT 
A D'AUTRES 
COMME PTRRACAS 
D'ALUER LE LENDE¬ 
MAIN MATÎN PRO¬ 
CEDER A UN 
REC-yCLACE LOGÎQU. 


EN QUESTION 


C' EST QUAJN O 
MÊME UN PEU 
ATGR.E ... 
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LE 

MARCHAND 


FRilITS- 


©m<> g:M ettez.- 


NV' 


PW 

y- • s !.. ■ 

if 


4'VP 

\ i \'.'A"•• 




9M a z é %r r '4*. ,./■ 


LE MARCHA N DPE FRUITS VENAÏT 
AU COLLEGE A PEU PRES DEUX Fois 

far semai ne . Tl arrivait dans 

LA_MATINEE PENDANT LA RECRÉÂT 
C'ETAIT UN VIEIL HOMME TRISTE 
AVEC. SON CHARIOT TRT STE 

tire ar un vieil Ane 
triste _ 


[niH 







m 


11 




M X- 


I w 


7 , 


POUR LEE GAMINE DU 
FOYER "SARCiA 
MORATO T L'ÂNE DU 
MARCHAND DE FRUITS 
ÉTAIT LINE VERITABLE 
ATTRACTION . 


PARMI LES ÔAMINS, ÏLY 
EN AVAIT (ALLEZ. SAVOIR 

poürqüot ) qui s'entê¬ 
taient A CHANCELLE 

SEXE DU PAUVRE ANE 


LE MAR¬ 
CHAND 

DE= . . 

FRUITS L 


VOILA L'ANE 
DU MARCHAND, 
DE FRUITS 1 


II I, 


EN FAIT, OU EL' A N ESSE DU MARCHAND 
DE FRUITS ETAIT BIEN UN ÀNE, ÇA 
SAUTAIT AUX YEUX . ET CERTAINS 

jours bea ucoup plus que 

D'AUTRES i 




OU MARCHANP 
DE FRUITS* 


M\ 




// 


WSGk 


//// */« 


/ i \ 




g 

lf« 




LE MARCHAND VE N DAT AU 
ENFANTS DES FRUITS 

abîmés dont Personne n 

VOULAIT EN DEHORS DU 
COLLEGE . EN ECHANGE HL 
LES VEN DAT TRES BON 
MARCHÉ. f ---' 

CONNE2.- 
1 MOI DEUX 
Q REALES 
OTT? I D'ORANGES 


ET DEUX 


REALES DE 


TOMMES L 


a 


ht' 


1 


m 


1/ 


» 


LES MOMES SE FOU¬ 
TAIENT DE LA 
QUALITÉ. CE QU'ILS 
VOULAIENT, C'ÉTAIT 
LA QUANTITÉ - 


TU ME 
FILERAS 
LES MOR¬ 
CEAUX 
TACHÉS? 


TROP 

TARD! 

DEJA 


NUS ' 




■i 

m 




IL VENDAIT AUSSI DU 
FAI N , DE GROSSES 
MICHES DE PAIN 
BLANC APPELEES 
"COLONES'Ç 


-MO? 


TU 

M'ÏN 


ON VERFRA 


ÏÏà 




Â 


© 


LBS FAMlU.ES> UA.TS- 
SAIENT TOUJOURS 
UN PEU D'ARGENT 
AUX ENFANTS QUAND 
ELLES VENAIENT 
LEUR RENDRE 
VISITE. 


TÎENS...TROIS PESE- 


QUAND LE MARCHAND 


UNE FOIS, LORS D'UNE 
VISITE, LE PERE ■ 

D ’ADOLF O LUÏ e 

AVAIT DONNÉ DEUX 
PIECES D'UNE 
PESETA. (ON A 
RACONTE ÇA 
DANS UN ,. ■% 
AUTRE / .,TX 
ÉPISODE).,' f% 

T ADO U FO 4. V 


E 




w 


sv 


%• 




DIT EN 
FRI MANT 
CAR 

C'ETAIT UN 
FRIMEUR. 


FAIRE ÇA 


PRENDS LA 


HOP L 


jH'jI 


—ET 

TO ci 


TIENS REGARDE — 
ENCORE UNE FOÏS y MAJS 
CE COUP-LÀ , JE LA 
LANCE PLUS HAUT- i 


HOPL. 


SAIS PAS 

— 3e L'AT 
PAS VUE 


r*» 
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WL 
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A PART LE FAIT QU'IL 
ÉTAIT FR.lME.UR , ADOLFO 
ÉTAIT DOUÉ D'UN ÔRAND 
OPTIMISME ET D'UNE 

logique impertur¬ 
bable. 

k s êô Vvf 


J AJ UN TRUC FOUR 
LA RETROUVER,TU 

VAS VOT R J _JE ME 

REMETS AU MÊME 
ENDROIT ET JE 
LANCE L'AUTRE 


JE LASUÎS BIEN 

DES» YEUX_ 

AUTOMATIQUE - 
MENT, ELLE DOIT 
RETOMBER AU 
MÊME ENDROIT 
QUE LA 

PREMIERE_ 


C'EST comme ÇA 

QU'ADOLFO PERDÎT 
SES DEUX PIECES. 


T'AVAIS Qu 'A 
PAS FRI MER — 





L'ANE DU MARCHAND DE FRUITS AVAIT PRESQUE 
TOUT LE TEMPS UNE TRIQUE PAS POSSIBLE CE 
QUI PROVOQUAIT L'HILARITE DES GOSSES. 

< /--- 

PUTAIN 1 j - s ÇA LUI FAIT /( TU PARUES L 

CETTE UN _ (CINQ PATTES Ml D'UN TUYAU 
Bite _/ VRAI L-—,U3r~ — ( P'ARrosaæe! 

'- 7 /- - TRONC- )( ÎL DoïT 

// J D'ARBRE, SENTI R UN , 

" A HE' J I AUTRE An F V Sf JAMAIS 

( Dans le / Tl pisse, 

'----■*- OOÎN J ON FAIT 

C'EST TOT QU'IL 1-7/-NAUFRA- 

A SENTIi HAÏ HA' / // 




parie 

NOM l 



■» * r'\> 

T^i 


4T 




I 


et un grand mal- c'était pendant les 

HEUR POUR CEUX JOURS QU T SUIVAIENT 
QUI N'EN AVAIENT fAS. LES DIMANCHES DE 
-S s -- s VISITE QUE LES 


COMBIEN 
T'EN MAN- 


’COLONES"? 
A TON 
AVIS ?— 


A ) ENFANTS AVAIENT EN 

MON / PRINCIPE LE PLUS 
AVÏS—[ D'ARGENT. CES JOUR 

TOUS' LA, LE marchand DE 

-1 /——> FRUITS LIQUIDAIT 

y PRESQUE TOUTE SA 
I MARCHANDISE,^ 


ALLONS LES 1 -J 

ENFANTS, LAIS - I 

sez l'Ane 

TRANQuilLLE-i 1 
VOUS ALLEZ- \ 
LUI FAIRE PEUR) 


PAR FOI S, LES FAMl LLES 
GLISSAIENT UN PEU 
D'ARGENT DANS LEURS 
LETTRES r vS 3E T'ENVOTe 
UN BILLET DE CINQ 
PESETAS FOUR QUE 
TU T'ACHÈTES QUELQUE 
CHOSE A MANGER..." 

f5T ~ ) 

M'INVITES ? / 


LE MARCHAND DE 
FRUITS ETAIT UNE 
VERITABLE BÉNÉDIC¬ 
TION Pour ceux qui 
AVAIENT UN PEU 
D'ARGENT_ 

JE M'ACHÈTERAI DES~' 
CAROUBES. C'EST PAS 
CHER ET ÇA REMPLIT 
BIEN L'ESTOMAC. 



UN 

C'E 


> FRUITS SONT 
PEU ABÎ MES , 

ST POUR ÇA QUE 
LES VENDS MOINS 
ïR— MAÏS ST VQU 


MOT J'AI ME BIEN AUSSI J 
LE S BOUTS ABÎ M£S ) 

Il ("DU MOMENT QUE 
Ml CA NE TUE PAS, 
\A ( CA PROFITE " L 


les Jours où les 

GAMINS ETAIENT FAUCHÉ 
LE MARCHAND NE VENOjT 

Rien , Bien sûr . 


QU'EST-CE QU'ÏL 


TRES BON l 



"F^oup une bonne 
GROSSE FAIM, IL ' 
N'y A PAS DE RM N 

DUR!" 


V 


TU CROÎS § 


0 r/l 


h* p 








y 


*•»*» 


'PLUS LA NOURRITURE EST 

Pourri e , 

Plus ELLE ENGRAISSE LA 
CAVALERIE." 


vlA 


L >2 


jF CROÎS QU'IL LES 
DONNE A L'AN ES SE 

les ânes, nr 

ÇA MANGE (JT\ 

PAS DE / I I 

FRUITS/HE L J / 


PABLÎTO 

GÏMENEZ. 

N'AVAIT 

JAMAIS 

D'ARGENT. 


SI J'AVAIS DU FRÎC, JE DIRAIS AU MARCHAND DE 
FFRUÎTS " JE VEUX TOUS VOS FRUITS ET JE VEUX 
TOUS VOS"COLONES"J... " ET QU'EST-C& QUE JE 
ME METTRAIS/. 


NON ?.. ET QU'EST-C 
QUE TU CROIS QUE 
ÇA MANGE ?.. DU 
- Bï FTECK ? 


TU M ' INVÎTERAÎ S ? 


m. 






ON 

VERRAIT 
CA— 


li ï 


ÉCOUTE ÇA , PABLITO_LES 

LECTEURS QUI ENVOIENT 
UN DESSIN DE JaTMTTO /VJ 

Journal , on publï e leur 

DESSIN ET EN PLUS ON 
LEUR ENVOIE VINGT-Q'NQ 
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Tü DESSINES VACHE¬ 
MENT MIEUX QUE CE 
Qü'ON VOIT LA-DEDANS 
-, ENVOIE UN DESSlN y 
ÎL_SERA PUBLIE, C'EST 
SUR ET HOPT'EMPO- 
CHES LEE, VÏNG.T- CINQ 
PESETAS 


OüAlS—, 
SÛREMENT,,, 


MAÏS SI L„ PUISQUE 
JETE LE Dis, IDIOT-*,, 
YANE21 A ENVOYE 
UNE HISTOIRE A 
" EL COYOTE " ET ILS 

DONT PUBLIÉE l _ 

ET IL A REQU UN 
PRIX DE CINQUANTE 


ILS LUI ONT 
ENVOYE L'ARC E NT? 


Bien sur 

QU 7 ILS L'ONT 
ENVOYÉ L 


OUAIS,,, ET AVEC QUOI 
JE VAIS ME PAYER 
L'ENVELOPPE ET LE , 
TIMBRE POUR 
ENVOYER LE DESSIN, 
HE'IN ? ,-> 


3E deman¬ 
derai Des 

SOUS A MA 


\i. 


m 


'S 


-si 


!/>i 




m 




Vu 


’/f. 










Hr 




» 


.n 


Ki 




D'ACCORD L, ET ST 
LE DESSIN PARAIT 
ET QUE JB SAS NE 
LE PRIX,ON FAIT 
MOITIÉ- MolTlE L. 
ÇA MARCHE ? 




N 


OlMENEZ. NE fît 
PAS UN DESSi N, 

IL EN FÎT CINQ , 
CHAQUE DESSIN 
DEVAIT ETRE. 
RÉALISE A L'ENCRE 
DE CHINE SUR UN 
FORMAT DE 
6 X6 C-M. 


OBLlOATO! REMENT 
JAÏMÏTO ET 
CHAQUE DESSIN 
DEVAIT AVOIR UN 


ILS SONT TERRI BLES, 
J AT MÎTO DANS L'ESR 
C'EST KARPA LUI-ME 


l — SURTOUT 
EU, ON DIRAIT G 
- QUI LA DESSl 


NE.' 


• il 


f// 


DTS_ DONC LUlSÏTO— JE 
M'ETAIS DT T COMME 
ÇA QUE—, 


—E 1 UN SISNE 
PAR MOT, ON AURA 
PEUT-ÊTRE PLUS 
DE CHANCES L ON 
AURA PEUT- ÊTRE 
UN PRIX TOUS LES 

Deux J.— 


^ .ZÆ. ' 


rf~ 




v» 


ZWùï 


— si ON 
ENVOYAIT 


SINS—EUH 
— L'UN 

STQNE PAR 
TOI, UN 

Signe par 
un 

AUTRE,, 


TU TE REND 
COMPTE?!-. 
VÏNQT-CÎNQ. 




v 






■I 


l' * 




% \ 




\\V 




O 

J 


ON VERRAT 
Q-A l 


CXLTAVÏO 


ÏL y A NOS 
DESSINS? 


,ir 




à'*» 




kv\! 


\h 


il 


il» 


AS//, 





I* —'.J 




Tü CROIS 
Qü'ON LES 
PüBLÏERA, 

NOS 

DESSINS ? 




w 


r **m 


SEULEMENT 
POUR L'ARGENT, 

TU SAIS_ 

3'AIMERAIS 
BIEN VOIR UN 
DESSIN A MOT 
PUBLIER DANS 
UN VRAI 

Journal de . 
d 


; 


ET AINSI , JOUR. 
APRES JOUR_ 


RAFA A EU 
"''JAI MÎTO » 


ILS y 
SONT? 


NON I 


C'EST JUSTE 

Pour regar¬ 
der. un TRUC L 


non! 


vé*nM 


Va 
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s'ju te plaît— 

PRÊTE-LE-MOT_ 

dE TE DONNERAI 
MON PAIN DU 

dîner/ /-' 


NON I 


IMI» tàf 




SB 


m=3 


y'A 


NON 




\ 1 ' 
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TU CROIS, QU'ON 
LES, PUBLIERA 
UN JOUR ?_ 


ON A PEUT- 
ETRE MAL 
MIS L'ADRE 


%r 






/ 


, \\ ! 


JE 

SAIS 

PLUS 


REUT- 

ETRE 

I 


dOu R„ 


AU 1 SARA 6 E 
E VAIS* 
OUVRIR LE 
STAND 2 



F// 




T'AS VU CA CE 
QU'ANTONÎO M'A FÎLÈ 
POUR UNE PESETA 2 
—_ DEUX CAROUBES, 


CHEZ LE MARCHAND 
DE FRUITS, POUR LINE 
PESETA y ON AVA'T 


S'EN FAIRE PETER 
LE BIDE L 
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Ils, L'ONT 
RU3LTË i— 

li-S L'ONT 

PUBLIÉ U 


'TSà i 


A 
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LES VÎNOT- 
CiNQ 


NON, MON 
VIEUX, LE 
MARCHAND 


NE VIEN¬ 
DRA PLUS 
-FAU¬ 
DRA 

ALLER AU 

STAND 

D'ANTONIO, 


r 


Ss 


VOUS 
M'AURÎEZ 
INVITE 2 


ON 

AURAIT 
VU CA 


d'Al LA BlTE PLUS 
GROSSE QUE CELLE DE 
L'AN ESSE DU MARCHAND 
DE FRUITS L -- -, 


r-l 
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N'EST TROP 
PETIT POUR. 
SERVIR LA 
PATRIE Z 


NON. 




vfW% 


©19*0 GJMCMEZ.- 


*f .UTi^ 






HOGAR 

GARCIA MORATO 
■duxiluy Social 
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FETyoeiASJOWS H J/*.' 

^ kfmfa & " 
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fy à , 


F/aVj 


üfl 
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MB 6 SB 


SU 




esri 




tai 


i&îï 
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\tl 


MAIS,,. JE 
VAIS FAIRE 
DANS MA 
CULOTTE L 


TOI 1 


% L'ESPAGNE E^T CINE 
UNITÉ DE DESTIN Oms 
L' üNlVERSELt. IL 
FAUT="'AVOIR LA FOI 
EN LA REALITE- SUJ¬ 


ET *LE DESIR D'EM¬ 
PIRE EN TAJNT (SUE 
PLENITUDE HlSTO - 
-rRlQUE - 


ANTONIO 


J ARRIVE 
BAS A ME 


I J'EN AI RI EN 
A FOUTRE' 


PE ME 


y 


— EN PORTANT AVEC 
L'HONNEUR D'UN F*HA 
LAN Cl STE ET D'UN 
CATHOLÎ QUE. 


— LES»CINQ FLECHE 

SYMBOLIQUES_ 

POUR DONNER 


CATHOLI QUE JuSxQU'A LA DER- 

( mi -moi ne y MT-soldat) nIeRe goutte notre 

SUR NOS POITRINES» / SANG , LûRSQ/JE UK 
GONFLÉES D'ORGUEIL/ PATRIE LE ;-, r-i-^ 


fl 


L'Invincible che-c^--- 

MISE BLEUE, OÙ \ ANTONIOI„. 

SCINTILLENT, BRO- PEPTNiLLO 
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^1 
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Sa 


w<m 




DANS SON 
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TOI L 
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BON - MAINTENANT, 
FOUR T'APPRENDRE 
A NE PLUS» TE TENIR 
COMME UN FORC, TU 
VAS, ME PAIRE DEUX 


TERRAIN de SFORT 

dans la position 
DU ""CRABE"S 











, (ÉM 


TOI, SURVElLLE- 
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ouï 

ANTONIO 


Nw 

K^â y 


,A> 


ykm 
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â,e 


dJl\ 


% lOèé ANTONIO PRIMO DE Ri DERA , THÉORÏO EN CE LA PHALANGE. 
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ALLEZ F^EPINÎLLO, 
RELÈVE-TOT ET 
CONTINUE. T 


r 


PAUVRE 
PEPIN ILLO L 


SÎ ON FAISAIT DK. 
MARIONNETTES 1 


& 




LIS 



SS* 1 


k %{®» 






-y 


C 7\ 












NS2Î 


illV 


» 


l-*o 


h 


^Jl 


t r * 


DES» MARIONNETTES _ 
C'EST DES PQLJRE&S OÙ 
TU METS LA MAIN 
DEDANS ET QUE TU FA S 
BOUGER AVEC LES _„ 


Y r ^ — r~^m 

» 
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AU-FZ, PEPINILLO, 
ARRÊTE TON ClNÊMA 
ET CONTINUE A 
AVANCER EN "CRA&&" 


- J 




K 


SM 


7 ?A\ 


^ ,r f 




vais 


r Hil' 


3» 


M'FN FOIS 
QU'IL ME 


3E-J'EN 

PEUX PLUS,. 


^ ; 


FOUS LA PAIX A CE 
MÔME . LAISSE-LE 

SE TIRER T’AURAS 
QU/A DIRE A 
antonio qu'il a 
FTnT sa PUNITION 






I • 


ÇA, PTCHÏ , C'EST MOI 
LE CHEF DE LA 


If 




W 


t 


Ml 


t L Il 


• ii 


; 




4'UN 

IN 

JR _ 


50ÎS FOL! AVEC 
MOT, HEÏN, 

PICHI 1 3'AT 
RIEN A VOIR 
AVEC TOI 
JE FAIS ce. QU'ON 
ME DIT ET SI TU 
M'EMBÊTES, 

JE LE DIRAI A 
antonîo L_ 


F 

*» 


7 


SB 


w> 




DTRA.T A 
ANTONÏO,. 


'/// 
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\\ 


s 


Pl'/ 


iaa 
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% 






•A 
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ÉCOUTE VOIR, SJ TU 


CAMlN 


TU VAS LE 
ANTONIO E 


Æ- LA 
RRË.SQA, 
DIRE A 




ENCORE UN CÛüP- 
GJU' EST- CE QUE T'EN 


QU' E 

DIS 


V' 

'W 




f 

ia y 


ti' 1 


MU dll"à 


*€ 




Ai\ 




MA 


» 


r JW 


QU'IL SE TIRE 
MAÏS Si 3E ME 


JE DIRAI QUE 
C'EST DE TA 
FAUTE i_ON 


: •» J '/ 







J Al TROUVE 
UN TRUC, 
FOUR FAIRE 
DES MARlON- 


CARTON ET 
DES CHIFFONS 


belle A la 

LINGERIE. 


r/ 


K) 


Ü 






NM 


-f] 




r 


! Jj 


AU s FoyER", 
C'ÉTAIT 
RABLTTO 
CT MENEZ LE 
PLUS FORT EN 


=E MUNOZ. 

PLUS FORT 


AQUARELLES. 
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—D'AILLEURS , ÇËTAÎT 
IL SEUL PU COLLEGE A 

avoir une boîte 

DAQUARELLES . 


— ET ON BDUR8A 
PEINDRE LES VEUX ET 
LA BOUCHE AVEC MES 
AQUA RE LL&S— CA 
SERA SUPERS.. 


ANTONIO SANCHEZ A 
DU FIL. ET CINE 
AKSUÏLLE ,ÏL NOUS LES 
FRÉTERA - ON FERA 
LES CHEVEUX AVEC. 

, Les FOÎL-S D'UNE 
[ BALAYETTE, ET— 
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TU SAIS CE FAIS 
OLE Tu ES, / GAFFE ST 
FTCHÏ 2— / TU VEUX 

ZIN EN- / PAS QUE 

For RÉ iSÇÆ 


QUT CA ?— TOT 2 _ 


LA 


CRÂNE/fR/ ^jeule 


CONNERIES, HËi— 
FAUDRAIT D'ABORD 
QUE TU M'ATTRAPES I 

-TIERS AAS-y'-.. ‘ 

ATTRAPE-MOI L__ 



•JP 


José ET RUDy 
ETAIENT 
FRÈRES - C'EST 
RUDy QU T 
SON NAÎT De la 
TROMPETTE - 


ET FIS QUOI ENCORE JL. 

•J'AJ PAS ENVÏE DE ME 
FAIRE SAQUER / 
MERŒ 2— ÇA S'ENTEND 
DE VACHEMENT LOIN , 


«r«3 



MON FETlT 
*E , T'AS QU'À 
ÎR 2— 


VA TE 
FAIRE 
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COUI& DE NOURRI - 
T/JRE APPORTEE 
AUX ENFANTS PAR. 
LEURS FAMIU-ES _ 
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Si 
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uv^A & 


'lV r â 


TÏ&NS>i_vol LA. 

FOUR. TOT L— 
TIPN'S» U, TIENS J. 


OUILLE JL 

OUILLE. L. 


^ To c kTo c! r . 

tO c * 
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DE LA PI PCP DES 
COU S _ C'EST LUI QUÎ 
AVAIT LACHARGE 
D'EN (GARDER LA 
CLÉ _ LA PLUPART 
DU TEMPS, LA 
PI PCP AUX COLIS 
ETAIT VlPE 


OUI LUE. 1 OUÏ LL-E i C'QUE 
TA FAM i HOU LALAJ 
ÇA M' FOUT DEG= 
CRAMPES DESTOMAC 


ATTENDS L. JE 
VAîs TE &UER.TR 
D'UN ■SEL1UCOUP' 


NVU 


L'Yif ^ 




iV 




à «7 


BONI BEN MAINTENANT, 
ON FERA ÇAcSRATrS. 




TU 


4 / 


AU 


PAC L, CE SOIR, 

APRES U EXTINC¬ 
TION DES FEUX , 
ON FAIT LA TOUR¬ 
NEE DES» DORTOIRS 
AVEC NOTRE 


i’.siira. 
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i\ \ v '<7S/S£L 




I;' ‘■■‘j'ÇIWw'y&'t 




ORMA2ABAL, OU 'ES I - 
CE QUE TU ME FÏLES 
ST JE VA E» TE 
CHERCHER TON 
BALLON SUR LE TOI T ? 


ETAIT LE 


DU " FoyER 


//, 




N' 


LUI LE 
FAISAIT 


UN 

QU' 


!»] 


QUE JE LE FERAI L- 
■ CE QUE TU ME FÏLES>? 

MA * CUARTA" * 
DU GOÛTER 

De toute la 

SEMAINE. L 
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PORTION DE 
PAN- 


RS 


H 


* FUAi;TOPE-LA' 


ET COMMENT TU 
COMPTES T'Y PRENDRE ? 
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Ere 


•3E VAlSTE pi RE LN ^ 
TPUC^VAUT MlEZJX W- 

qzj'on aille se jpg 

COUCHER... ON J/T 

Donnera le 
SPECTACLE XWv/MW. 

PB MAJN-- WÆW/ { 
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OUF.,. 
ENCORE UN 

Peu , on se 

RAISAÏT 
RICJUJER i 


VA 


y Je w ^ 
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C' ETAIT BIEN LE 
GARDIEN . HEIN § 


tfffZZà 


J'EN SAIE RÏENR 
«3E L'A PAS BIEN 

VU-JE CROIS 

<syuE C'ETAiT LUÏ„ 
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C'EST FAS ÜN 
PEU FINI 
D ABOYE R 4- 

TAS DE CHIENS 
A LA CON L. 
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TIENS ORrWABAL, 
VOl LA TOM ballon _ 
OUBLIE PASQULTL 
MB DOT^TARATlON 
DE PAJ N DU COÛTER 
DE TOUTE L/M 
SEMAINE- t - 


RU Dy TU VTENS VOIR 
LES KARÏONNETTES? 


NON, -JE SUT S 
EN TRAl N 
D'EN FAIRE 
UNE 1 


» V» 




W, 


7> 




i; 






D'HONNEUR 
QUE TU 


f ^ 


.1 


./ 
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s« 


E^N QUELQUE^ «JOURS», 
LES» MARIONNETTES 
AVAIENT PROLIFERE 
AU POINT QU'ELLES 
N'T NTÈRESSA ENT 


NOUS ONT 


ET C'EST MAU 
FOUTU 2— LEURS 


COMME 


L'ES»PAONE EST UNE 
UNITÉ DE DE=»TlN 


DANS L'UNIVERSEL' 


TIENS EU6ENIO, MA 

portion d au Jour d hui 
-Je T'en Dois plus 
QUE STX 


Qui C'EST 
QUI VEUT 
VOTR LES 
MARTom- 


w.l 


QUI C'EST 
OUT VEUT 
VOIR LES 

MARTON- 
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LA FOÎ EN LA 


isai 


DTS DONC-JE VIENS 

Si ON 

D'AVOIR UNE IDEE 

FAISAIT UN 

terrible i— 

J 

JOURNAL ? , 


COMMENT 
CA ? 


_EN PORTANT Avec. 

L'HONNEUR D'UN 
PHALANGISTE ET D'UN 
CATHOLIQUE (Ml-MOlNE, 
MÏ-SOLDAT) SUR. NOS 
POITRINES GONFLEES 

D'ORGUEÎL mr -T> 

PATRIOTIQUE — A I 


ORMAZAËAL, S 
-JE T'ATTRAPE, JE- 
CRÈVE TON BALLON 
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_L'Invincible 

CHEMINE BLEUE 
ScTNTÏ LLENT, BR 

d'or , le Joug e 

CINQ FL-è-CHES 
SYMBOL! QUES. 
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vu 
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...un Journal de 

BANDE DESSINEE 

-TOT, MOI , SANCHEZ. 

ET ADOLFO„ ON 
DESSINE ET yanezl 


ET CEUX OUI VOU¬ 
DRONT LE LIRE, 
FAUDRA QU'ILS 
PAIENT DIX CEN¬ 
TIMES CU ALORS 
UN MORCEAU DE 
R/M N OU UNE 
FTc»uE, ou - J2 


— FCtiR donner 

JUSQU'A la 


MERA 2 


%V 


JE_JE suis 

EN TRAIN DE 
PTsseR DANS 
MA CULOTTE L 


OTTO 


•fi-u 

\ il 


vk 
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SANCHA AVAIT B] EN 
DRESSE MIGUEL DlAZ . 


Ml&UEL , FILE-TOT 
-UN COUP PE FOTN& 
PANS LA GUEULE i J 


C'EST UN PEU 
FAIBLARD' 

colle-Toi z-en 

UN AUTRE 

PLUS FORT! 


>\V 




ADIEU 

SANCHA1 


©j9So g;m6m ez.- 


COMME ÇA , 

ÇA VA-TU FEUX 
ALLER JCUER. 
ÜN PEU 




x'9 


fs 




HMiT « 
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MIGUELDIAZ- DEVAIT LAVlE A SANCHA 
IL LA LUI AVAIT ECHANGEE CONTRE LA 
MOITIE D'UN PETIT PAJN_ VOlcJ COMMENT 
LA CHOSE ETAIT ARRIVEE.; 








Si TU ME 
DONNES LA 
MOITIE DE 
TON PETIT 
BAIN, JE TE 
DEVRAI 
LA VIE . 


MS 


Ht 


D'ACCORD 

tiens 

MAJS„ _ 


D'ABORD 


JD TE LE JURE AU NOM DE DIEU 
■SUR LA TÊTE DE MA MÈRE 

et que Je meure A 

l'înbtant L.~ je te Dois la 
vîe_ 


fi 

r/ ’ rr/ti9/J 

[nrjml/l 


/ / 




\A 


wis 


1 


m 


// 


/ /A 


RAPPELLE -TOT 

que tas jure , 
HEIN l. tu peux 

PLUS REVENIR. 
EN ARRIERE/ 


OUI .OUI- 


— ET ST TU REVIENS 
PAS , C'EST MOT Qui 
IRAI TE CHERCHER 
ET ALORS LA, CA 


MMH/ MMH_ 




m 

■>5^f 


1 


Rv 


MON 

BALLON 


DE 


U 

k 






1 


i\ 


ON 
VI 


TU POUR- 


ME 


UNE 


i 




\k 


Bât, 




* 


'mm 


v 


i\ 


fd ». 




Je sais pas... jai 

QU'UN ILLUSTRE 
FLORÎTA" 


FLORITA" 2. 




RARFOIS, AUSSI, EN 


DES B-D- FOUR 


FILE- MOI 
PLUTÔT TON 
PAIN DE LA 
SEMAINE 1 


RUSTINES, TL 
RECLAMAIT DES 
COUPS DEFCÜN6- 

JE TE METS LA RUS- 
TTNE ET J'AI LE 
DROIT DE TE DONNER 
VINGT COURS DE 

Poing la où je veux. 


SANCHA GARDAIT 
SON MATÉRIEL DANS ^ 
UNE BOÎTE DE 
MEDICAMENTS VÏŒ_ 


M/s 


RUSTINES en 
CAOUTCHOUC , UN 
TUBE DE DISSOLU 
TTON POUR LES 
COLLER , UN 


\ c. 


CuV , 

/ t* 

/ / 


(SS 




wMn 


% 


9 A 


UNE 


D'ACCORD 


H 


A UN PETIT TUYAU 

DE caoutchouc 
CANS LEQUEL TL 


la poitrine de sancha 

ÉTAIT ABÎMEE, PLATE 
ET INFORME _ LA PEAU 
EN ETAIT TENDUE , 
LISSE ET BRILLANTE, 
SUITES D'UNE FORTE 
BRULURE QU'IL AVAIT 
EUE TOUT FE.TÏT_ 

A CAUSE DE ÇA, ON 
L' APPELAIT 

SANCHA EL PLANCHA 4 

SURNOM Qui LE VEXAIT 
ENOR MÈMENT - 


III' 


X 


y/ w 

(/, 


ffr- 1 


•ni. 


mm 


BALLON , APRÈS 
LA REPARATION. 
AVEC-TOUT ÇA, TL 


AVEC TOUT ÇA AUSSI 

TL PROSPERAÎT- 


CD EL PLANCHA - LE FER 
A REP 
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SURTOUT MIGUEL 
DÎAZ- QUI ,NON SEÜ- 

uement etaÏt le 

PUJ-i BÉBEIE ET LE 
PUJ^ TIMIDE DE 
"TOUS, MAS S QU1 EN 
puas SE DONNAIT 

A FOND* CANSCE 


MON UlT- 


nK 


A 


\ «4 








r*T ^ 1 


KH 


y 


oui, 
ÎANCHA 


k 1 




JE T'ordonne 




Vm4 


j/i * 


ouï, 1 - 

5ANCHA. 


SANCHA ( DlSON2>-LE 
a NE FOIS POUR 
TOUTES, ETAIT UN 
VRAI PETIT SALAUD. 

f ' “ “ V 

O'EST BON.HEÎN? I 

HAL.HAL.HAf. 


SANCHA ET Ml (SOIEL DlAZ- CORMAJ ENT AU 
NUMERO QUATRE - CE DORTOIR , SÏTUË 
Au PREMIER ETAGE , AVAIT TROIS BALC 
QUI donnaient sur LA RUE. DEUX DE 

CES BALCONS ETAIENT RELIES ENTRE 
EUX PAR UNE ETROITE CORNÎCHE- 


V 


y 




LA NUIT, LES PLUS 
SCNFLÉS PROUVAIENT 
LEUR COURAGE EN 
ESSAYANT DE PASSER 
D'UN BALCON A L'AUTRE 
PAR L'EXTÉRIEUR 
SUR LA CORNÎCHE. 


f/l 


mm 


CRunTCH 
MUNTCH- 

90MKL 


i29>> 


Ml 




m 


CA N'ETAIT PAS QUE 
LA CORNÎCHE ÉTAIT 
PARTI CU LI E.REM E NT 
ETROITE ou BIEN 
OFFRAIT UNE 
ASSISE T N SUFFI SAN 
TE AUX PlEDS... 


/'* 


aaar rr*- r 


POSE PAR L'HUMI 
DITE,AVAIT TEN¬ 
DANCE A SE 




!'\w 


/*4 

'V 




Làl 


|MfM» 


A 


m.% 




/ 
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— NON , LA FRI NCI RALE I 
DI FF!CULTE, DANS CET I 
EXPLOIT, CONSISTAIT I 

A CONTOURNER . '1 

L'ANGLE DU BATIMENT. >1 

TOUS CEUX Cy.ll I 

"TENTAIENT LE 4f ^I 

A°^p5nt V ^ w(M 

FAI SAÏ ENT 
DEMI-TOU R. 


U 1 /A/M 


\$\* 




CERTAINES nuits 

pourtant. 


( àf 


DU FOYERJ 


LA GALERIE 



D'UN BISCUIT 
OU D'UNE 


ACCOM PLI SSA T 


COMPLET 


r . 

-U 


P t 




à 




N » I / 


ir: v 


B tT 


« » * 1 


‘ "• ,xv'" 


ÏL SORTAIT DU 
DORTOIR FAR 

UN BALCON- 

-ET y 

RENTRAIT 


PENDANT QU'IL 
MANGEAIT LE 
BISCUIT OU 


FRIMAIT 
VACHEMENT 



LJ 


mot 

(T 


bOOOH— POUR MOI , 
C'EST RIEN , CA !... 

C'EST DE LA GNOÔNOTTE 
ET ENCORE VOUS 
POUVÏE21 PAS ME VOIR 
... J'Al PAIT TOUT LE 
TRAJET LES MAINS 

DANS LES poches! 


SANCHA EUT UNE 
FOIS CE QU'IL 
APPELA UNE 

IDÉE GÉNIALE 


■tn 


"Mi.«vw 


BUS 


s 


. 1 / 


II 


'//âl 


Fl 


J'AÏ UNE 

IDÉE 

QENÏALE 

r 


M 
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MiôUEL- L_ 

1F VAIS TE 
SOUMETTRE /V 

L'ÉPREUVE 

9 ÊCÎSWEL 


Mî 6ÜEL- 
DTACL SE 
mît a 


Vf 



JE T'ORDONNE D'ALLER. 
DLN BALCON A L'ALTRE 

PAR LA CORNICHE'.. 

EXACTEMENT comme 


C'EST UN ORDRE ET TU 
DOTS M'OBÊÎRL. 

SOUVI ENS -TOT qüE TU 
me dois» LAVIE 


NON 


7. 


n- 

//fi' 

•LU a 


1 


fais-le/ 

C'EST I 

UN 

ORPREl 


NON,SANCHA-„ 
S»'TL TE PLAÎT i 
ME DEMANDE 
PAS DE FAT RE 


1^ 
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SANCHA L- S»' IL TE 
PLAÎT— JE FERAI 
TOUT CE QUE TU 
VOUDRAS», MATS» 

PAS ÇA l _ 

PAS ÇAL JE 
PEUX TOMBER 

E TUER4_ /ffij 





ET SANS AJOUTER UN 
MOT, MfeüEL DTAZ. 
EN-3AMI3A LE BALCON 


1 





MIGUEL U 


ET JOUANT SON 
RÔLE D'ESCLAVE 
JUSQU'AU DERNIER 

moment, m Tou ei_ 

DÏAZ PRONOM qa 
ce=» ULTIMES 



,,, AVANT DE 
DTSRARAÎ TRE 
DE LA CORNICHE 
ENCLOUTÏ PAR 


DE LA NUIT 
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IL ^> Eï>T -JUB 
C'E*ôT DE TA 
SANCHA . T— 


C/ESîT TOI QUI 

L'AB OBLÏ <SE A 
FAIRE ÇA. 


T'ES UN 1 
ASSASSIN, 
SANCHA/ 


NONi— NOOOONf. 

NON , IL 3'EET PAS» 

TUË VŒ45 
verrez: qu'Tl_ 


r /'- 


MÎ&ÜEEEU! 


Y 
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VAfjm 
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:/ r\ cj 
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IViftif'Al 
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MON DIEU MON DIEU!.. 

QU'EST-CE QUE J'A FAIT _ 

BOÜUU-HOÜÜU I„ Je voulais, 

FAS>i— JE SAVATES PAS I_HOUUU,. 

BOüHOuayi SAINTE MERE^U'EST 
CE QUE J'AT FAT 2 ' Qa'EST-CE L/ 

QUE Je vais, devenir majnte-ÏÆ 

NANT ?/. 30UUUH... èMAMj kl 


U 


••Nï 


IA 


% 


s 
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&OÜUU—Houuu 

JAI PEDUUR—JE 

VOULAIS, pas 

30UÜUUUUHl 
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JE 
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ill 


% 


CONNARD L. FILS, DE 
PUTE !— A CAU-e=E 
DE TOT , J AI 

MANQUE DE ME 

TUER //., r—- 




QU'IL FUT FATuSuE_ 

SANCHA EL PLANCHAI 
SANCHA EL PLANCHA/ 


SANCHA QU T 
ÉTAIT TOME 
DU BALCON 


••* * 1 % 


HEIN £_//__ FOüRRI ,VAi 




/y. 
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A 


NWSlf! 
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AUX 
CHÏOTTfiSf 


A FART" ÇA, AU 
* FOYER/ LAN VIE 
BUÏVAÎT SON 


HAE.TTUEI_ 


WM 


s* 
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DlAZL N F 
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tirifpwnir 
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RARACUEUQ3 
DÊL JARAHIA 
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AU 
SUIVANT/ 


ETTOI, 

1 ' • - lt,)W/;/fi G?U'EST-CE 

"J'/. qu'il 

INFIRMERIE ^ ^ tarrîve? 




â'SülSTOMBE ET j'ME 
SUIS BLESSE- A UA 
JAMBE-QA M'PAlT 

TRES MA_ 


rm 




ÏWttf¥k 


,A" 


fi 


»»• 




il 1 


« 


»VV\M 


:V 


s: 




lôhir 


m 


©i9*i g;mcn ez.- 


BIEN,,-VOYONS ÇA_ 

ASSIEDS-TOI S4JK LA 
BAN GUETTE. ET AUUDN6E 
TA JAMBE , JE VAS TR 

METTRE DE LA ç-—*à 
TEINTURE D'IODE - \ f 


<1, 


*'il 




7/1 

/1 . 


/# 








T Æ m 

C 1 


/// 


s 


YT, 


mm 






vol la -,-c-est Rien 

-"LIN FED DEL tein¬ 
ture D'IODE- 


arcv; 


LA PLAJE,., ET 
N'y TOUCHE P/ 
HEIN 


fv 


r 


9 


v/ 


g % 


y 




I 


*r( 






Il II 


m 


WL 


REGARDE-MOI ÇA L. 
ON VOIT BIEN QUE 
JE SUIS BLESSE AD 
GENOU, NON?/ EH _ 
BEN E l | F MA COI LE 
LA TEINTURE 
D'IODE SUR LA 
JAMBE L, FAUT 
QUAND MÊME 

être Bigleux/— / 


S* 


Ml 




Sî 


ELLE y VOIT MOINS 
QUE LE TROU DU CUL L 


ET s^j JE LUT FAS 


7 


/ 




NAITRE 

QU'ELLE 


COMME 
UNE TAUPE 




EîV 


\\ 


'•liul 




llrL'' 







LV*/1 


^1 


>N5 


UA 




A^r.ry 


t 


ill 


A A douche 1 

TOUT LE MONDE 
EN RANG FCUR 
PASSER SOUS» 
A DOUCHE _L_ 


ïïi 


*N. V 


mgéi 


h, 


A\î 


9fi 




\ 


x ï 


^ s <sSavI// /Il // 


MOI 



JL 


L?à] 


or* Lx^ 


il 


FAUT TOUT FAT RE 

D'UN COUP/_PLUS 

VITE- T'AS FINI ET 
MOINS TAS FROID 


OU-OUI 

—oui- 


<-W <f( 


,#%,A 

&s>' 
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ITEf 

ITEf 

ITEf 


MON PfeP/MON 
PlEOImmm MON„ 

AlEAirUEU 


it'ÏÏJff 


À 




AlEJAlC!... . 

A1ÏIE 'MON PIEPf 
MON PIEEEEP/.. 


Q4J'ESr-CE QU'ÎL 
y/\ Z— OU EL. EST 
CF VACARME S.'_ 



Jfe TAI DÎT 


histoi kes 2 ._ 

TU N'ES OU'UN 




POUR NE P/\S> PRETN 
DRE T/N DOUCHE JL_. 
VOILA ce- QUE TU AS 
INVENTÉ POUR Y 


TLI TE. MOQUES 
DE MOT, HEÏN 1 — 
FOUR QUI TU ME 
ÇRENDS, HE4N ï— 

«JE VAIS-TAP- „ 

PKENPRE MOI/ 


MADE MOT SELLE 
MADE MOI SEULE 




W 

\ O A 


a// 



FEU XIN S'EST ENT/sJLLE 

/SU RÏED> 2_IL SAJ<SJNE 

COMME UN firp/ 1 F— 
y'A Du 5 AN 6 PARTOUT.. 
M/SDE MOI SELLE CARMEN 
NE VEUT PAS LE CROIRE 

-VENEZ. VOIFT <—' 

MADEMOI SELLE. I \ 
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ÇA SUFFÎT. 
CARMEN 5 

VOUS NE. VOYEZ. 
DONC FAS CLAIR? 


1 




'£) ENFANT EST 
W ENTRAN D& 
i, Cr J PERDRE TOUT 
SON SANG. L 


‘<*1 


a 




kTl 


<J FCROyA] S, G^E 
O" ETAIT UN TRUC 
POUR 


\ V 


\ I ' 


k 


nfj.,/ 


DÎEU DU Ci El- 

VOUS NE VOYEZ. RAS 
LE SAN& 2— MON 
DIEU, MON DIEU 1 


\\ 


VOUS ETES 
AVEU OLE L. 


V 


/III 


ii 1 ' i®' 


w 


I 


"<4SSn. BfiB* 




// 


'A 






A 


'Aft V 


ALLEZ, i-.-VITE, FILEZ- 
IMMEDTATEMENT 
TELEPHONER. A L' HÔPÏ 
TALL-QU'ILS ENVOIENT 
UNE VOITURE DÎTES 


\ 


\ 


DONNEZ.-MOI UNE 


■—- J\ 


IL FAUT 
UN CAF 
DIEU VE 


VITE FAIRE 


S 


ii. 


A 
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FET YDE Lût J ONS 


th 
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fS\ 
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à S 
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CETTE FEMME NE 
PEVRAIT PAS ÊTRE 
INFIRMIÈRE ICI, 
ELLE N'EST RAS EN 
ÉTAT D'EXERCER , 


TEMENT AVEUGLE _ 


ÇAN' 

D'EN 


EST PAS A NOUS 


ELE, MONSIEUR 
DIRECTEUR L'A 


MAI S TOUT DE MÊME 


Ui 


. ENFANTS 
MAINS 


7tt , - 4, **v 
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INFT RMI ERE TO"_ 
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vrilfs 


< 


ri VIF-NS AZJ FOYER 
JJ J Tü TF RÉJOülRAS 
TCJ Tü RIRAS ^ „ 

, ETT'AMiJSF-jpjJ 
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APOLFO 

LE 

TOMBEUR 


©J9SJ OiMglMEE.- 


APOLFO... 

AVOLFO... 


Têm 




HElN—, 
QZ-iOl ,„ 

QU' &ST- 

que 





L, 






wi 

Xé 


i 


> 


HÉ_PSST. 

ADOLFO,,. 
TU DORb : 



HEÎN 2,. 

MMM,.. 

vx OUOf g 






N 


x 




/ 


riMfi 








I 


AH—TU ES» 

REVET LLE — TÎENS 
JE T'AT APPORTÉ 
UNE ORANGE-^ 
TU EN VEUX ? 




i 


JAVAÎS CETTE ORAN6E 
— ALORS JE ME SJÎS 

DÎT ; SUREMENT QüE 
C-A FERA PLAÏSÏR. A 
ADOLFO ... c.'EST 
SON 2 77j AIMES? - 


EUH-, 

oui — 

6 LOUE,. 
OUI-,, 




XI 


f 


lïfltS 


pendant que tu 

DORMAIS,,_ TU ES 
TRES BEAU , TU 
SAl S ,', , QU AN D TU 
SERAS âRANDJLI 
LES AURAS TOUTES 
—, TU SERAS UN 
VRAI TOMBER... 


oh. bien sur,,,tu 


PLUS DE MOI,,, LA VIE 

ÇAVA_4AVIENT.,. 

TOT TU GRANDIS, MOT 
PAR CONTRE — , MATS 


ENTRE NOUS 


QUOI ?._ 


* 


I I l\ 


> * ê* 


LES NUITS SONT ST 

LON SU ES QUAND 

ON DORT. ON NE SE 
REND PAS COMPTE.. 


COMME RIEN... MAI* 
QUAND ON DOIT 
VEILLER , COMME 
MOT EN CE MOMENT 


iV 


JE M'ENNUYAIS. ALORS' 
JE ME SUIS DÎT-" JE. 
VAIS ALLER Vol IR 
ADOLFO ET LUT APPOR¬ 
TER UNIE ORAJNGjE'L, 
ET ON POURRA BA¬ 
VARDER UN PEU 
TU AS DE TRÈS 
BEAUX YEUX. TU 
SAIS-AH.Sî SEULE¬ 

MENT TU AVAIS 


* 


APoLFOi.. 




k\V 


h 


JE DÎSAÎS„,EUH— 

JE TE DEMANDAIS TON 
AôE_TUNE VEUX 


J'AÎMERAlS QUE TU 
ME PARLES-,TU 
NE VEUX PAS ME 


TU AS PAIT AUJOUR¬ 
D'HUI Z__. A QUÎ TU 
AS PENSE 2.... PAR 
EXEMPLE QUAND 
TU T'ES COUCHE— 
AVANT DE T'E N DOR¬ 
MIR — 
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WÂM 


M/AlN DAN'S LA 


M'/N RECOURU UN 

Bouton qoiï man 
qmait a nv\ b^a 


MAIN DEDANS_ 

ÇA ME CKATOZjTL 
«-AIT_ ÔE ME 
DÎ^-ATs.,. EL-L-E V/ 
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Il »1 


EL CACHORRO, 
LE CATÉCHISME 
ET LA 

PE MOI SEL LE 


CASTE LL ON 


©198/ G ÎNlgtvIÇZ.- 


0 


RW 


C'EST TRES MAL- REDÎ6É 
ON NE COMMENCE PAS 




COMME CA . ON DOIT 


h 




vV , 


\\v 






MAÏS VOYONS VOÎR, 
QU' EST- CE CA VEUT 

DTRE ? Pourquoi 
AS-TU ECRIT CETTE 
LETTRE, EXACTE¬ 
MENT ? 


C'EST Pour 
QU'ON M'EN¬ 
VOIE "EU 1^ 
CACHORRO "... 
_ LES NUMÉROS 
^11 /^1 LIN A ] 

VÎNkST-CINQ. 1 


II! 




I 


K 


TCH 


TU 


r —\ 


1 '!< 


n 


n 


PABLlTO GÏMENEZ. AVAÏT REUNI CETTE 
SOMME EM ÉCONOMISANT DEPUIS, TRÈS 
LONSTEM PS _ PEN PANT DES MOTS , î L A/AJT 
VENDU SON «SOÛTEIR, LE- PAIN DE SES 


«JE VOUS VENDS I/, l|, h. 

MON GOUTER. I LT 

r r ._î id. -T 


*>( 


FAJM ? 


f! 


, ENTIER. 

h 1 ', 

mM/ 1 ' 


u « 






• I tu ' 


// i / 
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im 


\\ K > 
■ • W fri 6 


w,;, use? 

; » ‘i K*/ 






r *WÊÛti 


t/'é 
f f 

4Ùj - 


PUTAlNi... 
UN PEU QUE 
3'Al FAIM.' 
3'EN 

CHlALERAlS, 

L„. J 






• J' 


«S 




Si 



PA3LÏTO Ai MAI T TOUTES» 
CêSSINÊES , MAIS SURTOU 
MT&UEL-' EL- CACHORRO" E 
TABLE ME NT SON HÉROS 



SURTOUT "PL CACHORRO". I MA4S IL VA MOURIR, / DANS 


CACHORRO" PA3LITO AVAIT 


un BATEAU QUI BRULE f ET QUANDÏL 



AI MAI T 
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PABLITO PARLAIT DE^EUCArtORRO" AUSSI 
FAMÏUIÉREMENT QUE S'IL S'Am&ISEA iT 
P'LN PEE^ONNA&E REEL . 


-..S'iLVCUL-AlT, A 

iu Pourrait 

PARTIR AVEC- LEE 
TRÉSOR 1 _ L- 

MAlS U'APGENT, 

CA L' INTÉRESSE 

pas» L- lui , ce 

Qü'ÎL VEUT, C'EST 
FAIRE LE SIEN 
ET BRANDIR. , 
TRES» HAUT LE. 13* 
DRAPEAU DE 
L'ESPAôNE 








m 


N\> 


LA 

DT 


CAH_OR.RO': ETAIT 


' <» * PLACEE _DEVANT LE NOM 
INTKîô/jAT ENORMEMENT 


MAQf&— _ 

G-IRANZ.O,,. -3'ARRETE 
PAS DE PENSER A 
LUI — ET DIRE QU'Û- NE 


J'EDqSTE-'— 


O 

O 


s 


Aï 


G--lRANZO-_ PET S— 

Qü'EST-CE r - 

QUE CA PEUT GU MERSINDO 2 

SIEN ETRE/ CE ^_ _ . _ 

"G."' ?... GUÎLLER- /\T\ 

MO? GüSTAVO ? f '//^///ÉàïiiïM wk // 

6on2alo î [ 'jlUlmMml 


AH NON 


INDÛ— 




l)^ 


.. .fc 


J 


C 





IL Al MAIT PAR- DESS 
A *EL CACHORRQ^ 

EN AVANT, MES ^ 
LIONS-'.-. A 
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T'AS DELAViStTE./ 
y'A Ton frère qui 


y'A Ton frère 
T'ATTEND Ala 
PORTE DU SAP 

vA^-y, fonce. 


HEHO AD 
MINUTE i 
FEROUL 


MON CUL-,Tl| 
VOTLA CEQ 


BARRE PAS AVANT COUPS O 
P AVOIR. REÇU TES FOUET 


i il lïfi 


(U- ge 
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UN TIGRE, DIS DONC] 

-Tes devenu un 
vrai tïgrei... 


\\ 


'/(rsyf/yys/ssA 




Mil 
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TOT. ON VA SE 
BALADER UN 

MOMENT, O. K 2_ 

TT ENS, TU VAS ME 


W 




J 


m 


► «A 






"vVj 
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r I 
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r | 

ri 


'(> 


f* * 




AvJ 
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/# 


/t 


l\ 


\Àn\" 


i'iL-R 

EUH- 


REPOSE EN PAIX 

1— ON TA DÎT_ 

PAPA, H El N ?/-'s 

AOd 


If 




O 


V 


ET SCEURS DE CE G)Ü'ON 
VA FAIRE A TON SU^ET. 
MAINTENANT QUE PAPA 
N'E*ST PLUS LA , CEST A 


4' 


JW* 1 


• 0 ' 
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JE DOIS REPARTIR. 
A cordoea 

DEMATN SANS FAU" 
-, CORDOEA—TU 
TE RAPPELLES ? 


TU NE TE SOUVIENS 

PL-U'S.-VOYONS SÎ 

TL TE RAPPELLES 
CETTE CHANSON 


TL y A UNE FERME 


/' 


COUR— UN 

Peu , ou T— 


.î»« 


CHANTAIT^, 


r /2 


) i d6> 

%£/U 




> 


S'¬ 


IL- VA UNE. FERME 


7 . 


/ï 




S 






^ ft* 


o J ^ 


ÉCOUTE aïEN, ADOUFÏTO_TU AS 

PEUT-ÊTRE ENVIE De. PASSER TA 

ViE DANS CE COLLÈÆE.HEÎN_MOÏ J'EN 

VjS RiEN - EN TOUT CAS, JE SUÏ S PRÊT A 
T'EMMENER AVEC MOÏ A CORD06A LA 
SEULE CHOSE ,C'EST QUE JE NE PEUX 
PAS PERDRE DE TEMPS A MAJDR.ÏC> 

EN FORMALITÉS ET PAPERAS^fc- 

SERÏ ES Pour te sorti r 




MOT L. C'EST I 

-TU VIENS / 

MOT . ON R EN' 
LA MAISON 
AUJOURD'HUI 


UN 


RENTRE A 


' 


, IJ . 


f'i 


m 


ma 


4% 


m 


\\\V 


. k 




a 


SK 






IL FAUT BÏE-N PRÉ¬ 


COUP; QUEL EST 
LE COÏN DANS LE 
COLLÈGE OÙ ON 
PEUT FAIRE LE 
MUR LE PLUS 
FACILEMENT ET 
SANS SE FAIRE 


■ 




// ». 






Ml 


'*W 


pOÜHoUUUf 

BoUHowitiu 

h. U! o 



/ 


on 


>, ■ ^ 


à 








ES? 


IF 

I 
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U 


y 


h\ 


/. 


[A 


v 
/ / 


BIEN SÛR_MAIS 

JE CONNAIS pas 
MA GRAND-MERE 

— ALORS JE_ - 

M'EN FOUS,,, \ 


ifi 


QUAÏS MAÏS MOL Ben L 

[ LT ALORS ?i— 

ELLE ALLAIT M E 

/ MOÏ NON PLUS 

SORTI R D'ÏCÏ CET ETE \ 

' personne me 

pour tou Jours,,, ( 

sort D'ÏCJ i_,_ 


ET MAINTENANT 


JAMAIS» l . . - 

&oan°HSZ/ffr 


MOI r PEINARD2 



W! 


wMægy 


-Al 
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LA 


" 7 / 
/ 7 / '. 
Z/r/, 
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''J"VEUX QU'ON 
M 'SO RTE 1 J'VEUX 
QU'ON M'SORTEi 

OUÏTÏN l " t- 


AH,TOI,ALPISTE r 
ARRÊTE DE TE 
FOUTRE DE MA 
. GUEULE If 


V 



TOVE0X 

MON POING- 
DANS LA 
GUEULE 


SNA,-. 
SN Ai. 


ATTENDS^ 

TlENSL. / 

TW — 

VOIR |££-?u a 

ÇA il' 3 £v«R 


Sï JE ] 

' LE PARI 1 

T'ATTRAPE 

QUE TU 

JE TE 

M'ATTRA¬ 

DEMOLI SI 

PES PAS.' 

» _ 





iP fe 
* 




« 






UNE. MINUTE./ 


COMPTE PAS. J'AT 
PAUMÉ MON 


DIS DONC, ALPlSTE... 
O' EST VIRAI QUE CEUX 
QUl_ RESTENT fëj EN 
ÉTÉ-,, SE EAÎÔNENT 
TOUS» LES» JOÜR.S 

A LA FASCINE ?.. H 



UN 

L'A 


EU, OUÏ i— LE MATÎN/ ET MÊME DES» FOIS* 

*és-mTDT L. on se marre vache me n - 

5 LE i_. y'A RAS DE CÛüRS, LA MOITIÉ 
PROFS EST E.N VACANCES» , ON FAIT 

SQUE RÆ D' 1 NSTîRUCTÎorS _ ET EN _ 

,, COMME ON EST BAS BEAUCOUP, ) 
OUFFE MIEUX L J 


ON 


C'EST RAS. S>T 
MAL QUE ÇA 
DANS» LE 
FOND—ET TU 
DIS QU'ON 


DANS LA 


ALITANT 
QU'ON 
VEUT ? 


^ * 


• U •) 


'J 


• '» I, 

#* ^ 


P é))) 


t 




VAJS M'ÉVADER. 
JE VAIS FAIRE 
LE MUR — MON 
FRANGÏN M'ATTEND 


_Je m'en vais 

AVEC LUT A COR- 
DOBA - ON PREND 
LETRAiN C&TTE 
NUIT_ 


W 
m 


féiÉà 

n 






OU 

l 





J'HABITE 
MON FTRË 

L'A DÎT- 

ME TROU 


CHEZ. 
/TL ME 
Tl VA 
R UN 


SI ER DANS UN 
MAGASIN i.. 
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tandis PK 

QU'UN& ] 

BANANE/At) < 
MOÏNS ,TLX 
U\ CHAUFFES 
UN PEU 


ON y 
VA / 


A 

J 


)l 


ilt 


A 


ii 


é • 




V 




» * - 


t 




;4 k ^ 
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i'*5 


rj?v\-, £8C0?£P 


Lw \ 


I-. «SS 
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ïi'jM 

SlisKB 


lu 


II# 

RrTu 


». N 


TU vois de quel côté. 
Tu EST tombé, A PEU 
rrels, quand ue. 

NOUVEAU L'A FOUTU 

Pehors.heïn? 




TATAT II i U TA -TA - Tr-TUUPJ ( "• • 




OUAÏS 




» 


T'KV 


MW 


r&&r f/JJ 
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EL 


fii 


QA y EST, TUS. 


SM 


C'EST 


'Sfir 
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C^tS DONC_ET ST 

■3AMAi S TO. N FRAN 
<STN N ' ETAIT PUUS 


— '/-r 7, 

'"C.Sï 


'Wf. 


‘44 


✓f/'/ 


ê i 


UK S>'IU 
P/ARTÎ ?.. 




»'M 




4A VA PA* 
NON ?-TU 
L-A, i_. O'E 


,// 





A 

' Ot* , 


v/. 
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ËALLDN, 
HEflN -' 




T'ES> un 
VRAI POTE. 


SANS. TOT 


CttAAJÜS 






\ I r.lSAUUT. 
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COURRIER 


OiK0O€Z.— 97 


VOYONS. 

TOI/ 

LA-6 AS, 
DE BOUT/ 






t «'« * 






»4 > 




/ 




/ 

■ri' 
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» • 




TO,\.- 




f •' * 


•Mr 


U f. 




OUI/ 

TOI. 


7 7 


*.v> 

- 
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f/Vi 
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v <r 
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" */"„, '/ 
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£ TOUTE 
PERSONNE 

ÉTRANGÈRE 

À 

L'INSTITUTION 


U-. 




M 


■/ 


VOYONS 
VOIR. TOI 
VEUX FAIRE 

Quoi plus 
^ tarp^ . 


U4** I 


1 






if/ 1 


<U» 


i»V4 
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tâv 4 


€é 


lu 
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IV 
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ht 


C'EST aS 
TOI QU’IL 


TU FERAS QUOI, 
QUANP TU SERAS 
CiRANO "P 


PABLITO. 


v ' \ 


Ui 


w 


m m 1 


lu 






[©T7 




LV 




l 


/1 


iV r i i^a âf Àlki 


PABLITU JIMENEZ 

VOULAIT PEVENIR AUTEUR 
PE BP. MAIS QUANP LES 
6PANPS LUI POSAIENT LA 

Question, il répo npait 

QU'IL VOULAIT PEVENiR 
MÉPECIN. 


r 

MEPECIN. 


.G*. 






•V4, 




1., 




H 


Si 


,V-!j 


yj 


TRES BIEN. 
ASSlEPS- 
TOI. 


51 fl - 


TU ENVOIES UN 
SCÉNARIO ET Si IL 
LEUR PLAÎT, ILS TE 
PAIENT 50 PESETAS 
C'EST ÉCRIT/ L'A, 

. TU VOIS.’' 


ET EN PLUS, ILS TE PUBLIENT 
SOUS TON NOM ET UN OES- 
SlNATEUR CONNU ILLUSTRE , 
TES TEXTES. ___ __/ 


= R- 
MEJOT 




\ 


PÇJÜ 


h 


NON, JE NE 
PENSE PAS. 

IL NE TRA¬ 
VAILLE PAS 
POUR EUX . 
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PERIBANEZ voulait 

DEVENIR ROMANCIER. 
C'EST LUI QUI ÉCRI¬ 
VAIT LE MIEUX AU 
FOYER, MAIS SON 
ÉCRITURE ÉTAIT 
HORRIBLE. 


J'ÉCRIS AU 
BROUILLON ET TU 


POLLITO, QUANT A 
LUI, AVAIT UNE 
SUPERBE ÉCRITURE. 


A L'ENCRE 
VERTE, POUR 
QUE CE SOIT 
PLUS JOLI. 


O K. 


ON L'ENVOIE A 
L'APRESSE QUI EST 
LA. S'ILS NOUS 
CHOISISSENT, ON 
PARTAGE LES SO 

„ PESETAS, 0<T 


ET TOI, 

SOLANA, 

TU FERAS 


TARP P 


COMME NOTRE 
PIRECTEUR, LE PERE 
ROPRIGUEZ? 






K 


m 


LE PERE ROPRIGUEZ 
ÉTAIT LE PIRECTEUR 
PU FOYER. C'ÉTAIT UN 
JÉSUITE. IL NE VENAIT 
PRESQUE JAMAIS AU 
COLLÈGE ET QUANP IL 
VENAIT.., 


TU VOIS, ANTONIO-P \ 
L'AVANTAGE PE PONNER I 
LES GIFLES À PEUX MAINS, 
C'EST QUE L'ENFANT NE 
TOMBE PAS PAR TERRE 
ET QU'IL EST EST PRET 
A EN RECEVOIR 
PEUX AUTRES... y 



NON, NON. PAS COMME LE 
UN AUTRE GENRE. 


TRES BIEN. 
ASSIEPS- 
TOI. 


PERE ROPRIGUEZ. 



r- 

rf JE VEUX 
J) PEVENIR UN 
è PETIT CURÉ. 
JE VEUX 
PEVENIR 
UN PETIT 
CURÉ PE A 
MERPE... I 1 


PETIT CURE 
PETIT CURÉ 


FOUS- MOI 
LA PAIX/ 


(fy\ 
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OU 1/ SURTOUT 
CELLE PE L'OISEAU 
Z0U6 E. UN SACRÉ 
PETIT OISEAU, 
HEIN 



' AVEC UN CEUF 
COMME LES SIENS, 
ON POURRAIT MAN6ER 
t7E LA TORTILLA 
L PENDANT TOUT UN 
N AAOiS/ ÿ' 


TU N'AS 
PAS P'AUTRES 
LIVRES SANS 


C'EST QUE 
MA MÈRE, 
JE NE SAIS 
PAS SL,. 




"" . -, 

/ Wl> A ’ 

V 'YYl cr V v A/U t 1 ** 0 
^ v ^ h ^ au ^ . 0[ ML 


.LEPé 
J A L'ORE 



’ LE PEMON TE OIT 
j A L'OREILLEEUU J 

"NE RÉCITE PAS TON 
CHAPELÉêÉT... CONTINUE 
A PORMIREUUU..." 


il' 


' J'AI , 
COMMENCE 
A ECRIRE 
LE 

SCÉNARIO. 


' COMMENT 
CA 

S’APPELLE 

s. P 


A> 


/ / 


' V ' 


/ /. '' ", 






L'ASSASSIN JAUNE ", 
CA PARLE PE CRIMES 
ET ILS PÉCOUVRENT 
OUI EST L'ASSASSIN 
À LA FIN, CAR IL 
FUME LA PIPE. 


Raconte, 

Raconte/ 


TU LE LIRAS 
QUANP J'AURAI 
FINI. 




105 
























COM¬ 
MENT 
ILS LE 
TROU¬ 
VENT' 7 



. * 


GALVEZ, J'AI ECRIT A MA MÈRE. JE 
LUI Al PEMANPÉ QU'ELLE M'EN¬ 
VOIE UN LIVRE SANS PESSlNS. 


TU ME 


ET A MOI * ET A MOI ^ I ET Sl MON SCÉNARIO 

• i l ÛAÛNE LE PREMIER 

PRIX,,/ " 


ET SL,. 



NON/ AT TE N PS: MIEUX ' 
ET SI VOTRE GÉNÉROSITÉ 
EST TELLE QUE VOUS 
APPRÉCIEZ MON 
SCÉNARIO/,/ " 


COMME 



C'EST QU'IL FAUT SIEN 
PARLER POUR PEVENIR 
ÉCRIVAIN. PAR EXEMPLE/ 
AU LIEU PE PIRE "TR^S 
GROS"/ON PIT "SUPREME 
MENT OBÈSE", 



CONTINUE 
A ÉCRIRE - 
"„/AU POINT C7E 
LUI ATTRIBUER 
LE PREMIER 
PRIX/,, 



JE VAIS LEUR PIRE QUE 
L'ARGENT QUE ÇA VA ME 
RAPPORTER, CE SERA W 
ACHETER PE LA PÉNICILLINE 
A MA MÈRE QUI EST TRÈS 
MALAC7E. 


TA 

MÈRE 


MALAPE ^ 
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MOC7ESTO 

SANCHEZ, 

JULIO 

CARRASCAL. 


ELLE PI T 
QU' ILS,VONT 

L'OPERER 
ENCORE 
UNE FOIS,,, 



Ai' 

h k'A d 

a/J^^ - /rv^ j, V 

i.êM ^ l #/ iu*J v p/s- Y 

* A N 

a*** , A 








- rA 




^ , #*/ 
. > *. f .>* **> a* 

'nAÛ* ^ * 

y i,4M\^ 1 ^ % t*r. ..s* 


4M 


Û 


EH BIEN? 


T'ENVOIE 

UN 

LIVRE ? 


% Vl» 


JE [701S 
LUI 

ponner 

LE 

TITRE. 


EH ' 

31 EN, 
PONNE- 
LUl. 


JE NE 
CONNAIS 
QUE 

"simbap 

LE 

MARIN". 


ALORS. 

QUI A ÉCRIT UNE 

lettre -p 


I!, \ 


- • * 1 
I^N 


,. M 


o) LO 



\ 1 ' 


( [ (•• /* > | 
v i : op 1 







ŸÂ t 

nL'^/r; 





TU LUI DEMANDES 
PE T'ENVOYER UN 
LIVRE, ALORS QU'ELLE 
VA SE FAIRE OPÉRER ? 
TU ES SIEN PEU 
RECONNAISSANT/ , 


PIS-MOI î PA3L0 
JIMENEZ. JIMENEZ, 

AVEC UN Jf 


POURQUOI ECRIS-TU 
JIMENEZ AVEC UN J ? 

CELA SONNE MIEUX 
AVEC UN £•■ ÛIMENEZ. 
A PARTIR PE MAINTE¬ 
NANT, ÉCRIS-LE AVEC 
UN CÀj COMPRIS ? ___ 


f OUI, y 
MAPE- 
MOISELLE. 


TA -, 


' .• », 

-- 



'Cïmàm (h. 
LvUwce 

r,.v pe la jons 

' 'v. 
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JE LUI Al PEMANPE "SIM&AP, LE 
MARIN ", PARCE QUE C'ÉTAIT LE SEUL 
QUE JE CONNAISSAIS, ET ELLE ME 

L'A ENVOYÉ f 


J 


LIVRE WON A 
OéJA LU... 




timf 


•-i ->I J 



TU ME 
LAISSES 
TON 
LIVRE? 


«8* 


HEU, OUI, MAIS NE L'ABÎME PAS. 


TIENS, EN ÉCHANGE 
JE TE PONNE LA 
BANPE PESSINÉE 
PE CETTE SEMAINE. 


î « 


TU 

L'ABÎMES 
PAS, O IC ? 
IL EST TOUT 
NEUF/ 


x i 




© 


1 


m 


&w«3 


PERI&ANEZ, 
PERI 3AKJE2 / 


PERIBANEZ/ , 

ILS T'ONT POMME 
LE PREMIER PPIX 
POUR TON SCENARIO 
"L'ASSASSIM 
JAUNE"/ _ 



LUI, IL AVAIT MIS PANS 
SON SCÉN ARlO QU’IL 
N'Y AVAIT QUE CINQ 
CHINOIS A LONPRES. 
ET EUX, ILS ONT CORRI¬ 
GÉ ET MIS QU'IL Y EN 
AVAIT PES MILLIERS. 




ET AUSSI, LUI AVAIT 
PIT QUE L'ASSASSIN 
FUMAIT LA PIPE. EUX, 
ILS ONT REMPLACÉ LA 
PIPE PAR PE L'OPIUM. 
CA L'A VEXÉ. 


? 


mïi 


ON EST EN TRAIN 
P'ÉCRIRE UN ROMAN. 
PERIBANEZ L'ÉCRIT 
AU BROUILLON ET MOI, 
JE LE METS AU PROPRE 
AVEC OE L’ENCRE 
VIOLETTE. C'EST 
VRAIMENT BEAU// 



QUOI LE RETOUR 

TITREE / PE 

’ /L’ASSASSIN 
^ J AUN E " 


I "IL 

i î mÉàsm 






«SB \ 


4 


vj 



© (Si 


z-<u 
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LES 

VACANCES 


G1KOJ6Z .— 9? 


PA3UIT 0, ORM A7ABAL 
A KECU LE PERNlER 
ÊPIS0C7E PES 
"AVENTURES pu f.b.i. 


POUR¬ 

QUOI? 


PARCE QUE JE ME 
SUIS PISPUTE Av/EC LUI 
CE MATIN. IL VOUPRA 
PAS ME LE PRÊTER. 


JE SUIS 
SON AMi . 

ALORS, 
JE LE LUI 
PEMANPE 
ET ON LIRA 

V LA &p 

A PEUX. 


CA, C'EST MON 
ONCLE QUI 
FAI T CA. 


EH SIEN, LA BP "LES 
AVENTURES OU F.8.1." 

à 


C'EST CA, ' 
N'IMPORTE 
QUOI ! 



'...ET NE NOUS 
SOUMETTEZ 
PAS 'A LA 
TENTATION..." 


4 



PETIT CURE, 
PETIT CURÉ, 
PETIT CURÉ PE 
MECPE-" 


J? 


m 


m 






% 





BOTAS. POURQUOI 
TU NE FOUS PAS LA 
PAIX À SOL AN A ? 
TU LE CHERCHES 
TOUJOURS. 


PARCE QUE 
C'EST UN PETIT 
CURÉ, UN LÈCHE 
CUL QUI PASSE 
SA JOURNÉE A 
PRIER... 


I 

A 


EFFECTIVEMENT, 
SOLANA PASSAIT, 
TOUTES SES JOURNÉES 
À PRIER... 


"...ET NE NOUS SOU¬ 
METTEZ PAS A LA TEN¬ 
TAT ION, MAIS PÉLIVREZ- 
NOUS PU MAI_" 







w 


> 






V, .. 


4i± 
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ET MAINTENANT, UN 
NOTEE PÈRE POUR SAN 
CRISTOBAL BAILON. 


POUR SAN CRtSTOBAL 
BAILON. TU LUI RÉCITES 
UN NOTRE PÈRE 
CHAQUE JOUR ET LUI, 
S'IL VOl r QUE TU VAS 
MOURIR, IL VIENT 
TE RÉVEILLER UN 
PEU AVANT.,, 


...POUR TE OONNERLE 
TEMPS PE TE REPENTIR 
PE TES PÉCHÉS. COMME 
CA, TU MEURS PANS LA 
GRÂCE PE PIEU. 


OUI, MAIS TU VAS 
PIRECTEMENT AU Cl 


SOLANA VOULAIT 
DEVENIR CURÉ. 


quand JE 

SERAI GRAND, 
JE SERAI 
\ CURÉ. 



COMME DON MAXIMO? 
LE CURÉ QUI VIENT 
FAIRE LA MESSE 
LE DIMANCHE? 


NON, NON- 
PAS COMME 
LUI. UN AUTRE 


CETTE VOCATION LUI VENAIT 
EXERCICES SPIRITUELS. 




ET CET HOMME QUI 
NE CROYAIT PAS EN 
PIEU. CE MACON FIER 
ET INCRÉPULE PRIT 
L’HOSTIE SACRÉE PE 
SES MAINS SACRI- 



...EN RIANT, EN BLAS¬ 
PHÉMANT, L'ACCROCHA 
AU RIDEAU. ENSUITE, 
IL SORTIT SON 
PISTOLET ET... QUE 
FIT-IL?QUE CROYEZ- 
VOUSQU’IL FIT?/ 


\n» 


W/; 



IL TIRA/ 

IL TIRA CONTRE , 
L’HOSTIE SACRÉE/ 
ET ALORS,Ô PROPIGE 
L’HOSTIE SAINTE 
SE MIT A 
SAIGNER... 



VU SANG / 


MAIS CE N'ETAIT PAS 
LE SANG PU CHRIST/ NON / 
C'ÉTAIT LE SANG PE LA 
MÈRE PECET HOMMEQUI 
PASSAIT, JUSTEMENT X 
CE MOMENT-l'A, 
PERRIÈRE LE 
RIDEAU ' 


CE BLASPHEME/ 

LE MAÇON SANS FOI / 
APRÈS AVOIR 
INJURIE LE CHRIST/ 
IL AVAIT TUÉ 


c 


T 


m 




r. 


m 

& 


mi 

• i\\ 




mi 


SPIRITUELS AVAIENT 
PPO^OQLXê UN TRÈS 
GRANP ÉLAN PE 
RELIGIOSITÉ. 


...ET PE 

MOURIR 
POUR 
PIEU / 


MOI/ J'AIMERAIS ETRE 
L'ENFANT PE LA BOULE 
QUI/ PENDANT QUE LES 
JUIFS LUI ARRACHAIENT 
LE COEUR AVEC PES 
CROCHETS, CONTINUAIT 
À LEUR PARDONNER ET 
À PRIER POUR EUX. 


VVAOW 1 



SOLANA, SI TU 
VEUX, JE FAIS 
PE TOI UN 
MARTYR/HA, HA/ 
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MOI? ATTENDS 
QUE JE TE 
METTE UNE 
HOSTIE,,. 


Aï E ! 
Quel 
BLAS¬ 
TÈME 


UN GROUPE' 
EUCHAKISTI 
TEMPS A PRI 


ET MAINTENANT 
UN CHAPELET 
POUR LE SALUT 
DES PETITS 
CHINOIS. 


S'ETAIT 


QU ES". ILS PASSAIENT LEUR 


SOLANA EN ETAIT 
LE PRÉSIDENT. 


ET UN AUTRE POUR... POUR 
CELUI DES PETITS NOIRS... 


... ET MAINTENANT, 
NOUS ALLONS RÉCITER 
UN NOTRE PÈRE 
POUR L'AME PE V 
BOTAS: "NOTRE PERE, 
QUI ÊTES AUX 

CIEUX.,," ^ 



BOTAS... SOLANA 
A RÉCITÉ UN 
NOTRE PÈRE POUR 
LE SALUT PE TON 
ÂME... _ 


TOI /SALE MERDE ! 
POURQUOI TU PRIES 
POUR MOL HEIN ? 


ET QUI T'A 
DEMANDÉ DE ME 
SAUVER? HEIN? ET 
SI JE NE VOULAIS 
PAS ÊTRE SAUVÉ?? 



AVEC LE TEMPS/ 
L'ÉLAN DE RELIGIOSITE 
S’ÉTAIT ATTÉNUÉ. 


SOLANA ET QUELQUES FIDÈL 
AIENT PÉNIBLEMENT. 


CONTINU' 



ET MAINTENANT, NOUS 
ALLONS PRIER POUR LES 
PETITS CHINOIS... 


MAIN- _ 

TENANT?IAUTRE ?. 


MC VP* 




FINALEMENT, SOL AN A 
SE RETROUVA SEUL. 


BIEN 

SÛR, 


Si JE MENS, 

QUE JE MEURE 
MAINTENANT/ 

J 


r 

MAIS OUI, TU 
PENSES VRAI¬ 
MENT QUE JE 
SUIS UN IDIOT/ 
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SJ 

_ 

UIMAl»'» 

L_ 




y 


BON/ EH BIEN, NE LE 
CROIS PAS ALORS. 


r 

VRAIMENT^ 
BARTOLO, 
TON ONCLE EST 
VRAIMENT 

L. BERMEJO 7 


LE 

JURE/ 


l 


PEMANPE- 
LUI PE 
T'ENVOYER 
UN DESSIN PE 

JACK HOPE 

ET UN AUTRE 
PE BILL BOY. 


OK. JE LUI PIS 
ET IL LE FAIT. 


MAIS OU 1/ 
C’EST CA/ 
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v\\ éVV" 
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Ai 




AV 


m 


HH 
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CETTE FOIS/ 
MA MÈRE 
VIENDRA ME 

CHERCHER POUR 
LES VACANCES. 


MO... 

MOI 


MOI... 


RW. 


Vfl 


r 








7 /i 


Al'. 




J- 


y 


fl 








I I 0 


y. 


\v 








SB 


j A 


X % 


iv 




s. 


iT 


MOI NON PLUS/ 
PERSONNE NE VIENT 
ME CHERCHER. JE 
N'AI PAS PE FAMILLE. 


1 


1 


8S 


ET/ ENFIN y 
LES VACANCES / 


IVB: 


i ( f" 


* Si 


ô/ 


« 




tl 




ill 


uS>i 
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SALUT, 
PABLITO / 


-r ^ ^ 


SALUT, 

bartolo/ 


SALUT, t 
PABLITO/ 








i T# i 


» 


; # ^ 


7/1- 


Wfl7 


«,-JÜ 


vl/S 


Nlf 






'•m* » 
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i^ai 




illfi 


11! 


NI 
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{gai 


s v 


ET VOICI PEJA LA 

fin pes vacances... 


■ T 




NON 


r 


\\ 




X 




h 




* v 




* 


V 




s 




VA 


'M 


JS 

■3^ 








* •* ^ 


LS^7 


BONJOUR 

SOLANA, 

ALORS/ CES 
VACANCES -7 


TU AS, 
RAMENE 




OU I, UNE 

"galuc»enne‘; 

AVEC UNE 
OMELETTE ET 


fl 


* 


=v;v 




f/i 


CHOSE? 


SUPER ' 


A 


A 


& 


»w 


FKIT6S. TU EN VEUX K\ 
UN MO SCEAU T Jy\ 

1 / " y.\ i * \ 

OUI/ $ k ^ 

> MERCI. 


TU SAIS QUEL 
FILM J'AI VU ? 
"L'ÉCOLE DES 
SIRÈNES"/ 


WILLIAMS/ 


' GA PARLE DE 
NATATION. ON VOIT 
ESTHER WILLIAMS 
EN MAILLOT. TU 
N' IMAGINES PAS 
. COMME ELLE 
\ EST FOUTUE ! / 


9 o 


rl 


il 


*4 

7/ ' 




r/ 




L* ^3 


-i 


QUOI ? 


■g? 


L 



BEN OUI/ LES PRIERES 

" DES CROISÉS 
EUCHARISTIQUES". 




TU EN 
AVAIS 


JE NE VEUX 
PLUS ÊTRE CURÉ 
LE JOUR OÙ J'AI 
VU CE FILM 
AVEC ESTHER 
WILLIAMS, 

C’ÉTAIT FINI. 


TU VEUX 
UN 

AUTRE 

MORCEAU 

DE 

PATATE ? 


' OK, MAIS 
J'AIMERAIS 
AUSSI GOÛTER 
UN BOUT PE 
TORTILLA... 
SI CA 

yT'ENNUlE PAS.. 


9 


X* 


APRÈS/ ON VOIT 
ESTHER WILLIAMS 
PLONGER PANS UNE 
PISCINE/ PLEINE PE 
SUPERBES FILLES EN 
MAILLOT. TU N'IMAGINE 
PAS/ ET PUIS... 


Il / 


l SA 


M 


wÊm 


» 


ATTENDS/ PABUITO. 
CARPE-MOI MON 
SAC ET JE REVIENS 




lï 


K 


Sli 


9 




\ 




1 




SH 


V. 




Ni 


Ni 


BCTi 


O 


l<- 




O 


VS 


\ 


X 


8 
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Vi. 


w» 


* I 


5ÏiV 


MA 


V 


COMME JE TE LE 
PiSAiS, ESTHER 
WILLIAMS ARRIVE, 
ENTOURÉE DE CES 
SUPERBES FILLES ... 


EN FORMANT COMME 
UN CERCLE, 


W 


N 


N 


...EN FAISANT 
DES RONDS COMME CA 
AVEC LES JAMBES, 
EN MÊME TEMPS QUE. 


& 


SOL AN A, 






m 


• . - 


J'AIMERAIS 
VRAIMENT 
GOÛTER 
LA TORTILLA, 
TU VEUX 
BIEN? 


PABLITO? 


QUOI ? 



% 


S' 




V 


SI 

V 


ii: 


*r. 


^s\ 


K! 


vV 


.4. A. 


5 





VW/L 



LIS LA DÉDICACE ' 






ET QUE 
VAS-T U 
FAIRE 
DU 


RIEN. 



ET Si TU l ABIMAIS7 
ET SI LES AUTRES TE 
LE VOLAIENT? LAISSE 
MOI TE LE CARDER / 
SI TU VEUX, 

JE LE METS DANS 
MON CARTABLE. 



JE TE LE GARDE, 
HEIN BACTOLO? ET 
CHAQUE FOIS QUE TU 
LE VOUDRAS, TU N'AS 
QU'A ME LE DEMANDER 
TU VERRAS, TOUT IRA 
BIEN. TU VEUX BiEN 7 




5 


?â 


L'ACHÈTE, 

BARTOLO. 


QUE \ 
VEUX-TU > 

- ENJ 
ECHANGE? 


PABLITO/ Tu NE 

VEUX PAS UN MORCEAU 
. . DE TORTILLA? 

HE ! TU EN VEUX. UN, 
NON 7 


IL NE DOIT 
PAS AVOIR FAIM. 
TANT MIEUX POUR 
MOI !! Ml AM, Ml AM, 
AAI AM... 


» ; •* •*. . • * . * Jmèï* • 


DONNE MON 
PAIN PENDANT 
TOUT UN 
MOI S / , 



















































"POPPEE, UNE FEMME 


... "LE PRINTEMPS SE 
TERMINE DÉJÀ ET ON 
SENT ARRIVER LA 
CHALEUR DE L'ÉTÉ... 
QUELLE PUANTEUR 
ROME VA DÉGAGER/ " 


"AH, PETRONE / 
QUE FERAIS-JE SANS 
TON INTUITION ? 
QUI EST CE MARCUS 
VINIUS ? " 



THEATRE 


©otos. 

OiHooez 


PEPtllS SON RETOUR 
PE VACANCES, GAS¬ 
PARD PASSAIT SON 
TEMPS À JOUER LE 
POLE DE NÉRON. 


MOI, QUAND JE 
SERAI GRAND, 
JE SERAI ACTEUR, 
COMME PETER / 
USTINOV. / 



C'EST 
QUI ? 


BEN, C'EST CELUI 
QUI JOUE LE RÔLE 
PE NÉRON DANS LE 
FILM "QUO VAOIS". 
TU AS VU CE FILM' 7 


r NON, N 
C'EST 
UN 

péplum/ 




MOI, J'AI 
VU UN JOUR 
UN FILM 
SUR LES 

VALENCIENS. 


n . 


J 


ZORRILLA, 

ON JOUE? 
MOI, 

EN NÉRON, 
TOI EN 

PETRONE T 


D'AC¬ 

CORD, 

MAIS 

J'Ai 




B 



& 



y 




C'EST RIEN. 
TU 

INVENTERAS. 



■ AH, PETRONE / 
QUE FERAIS-JE SANS 
TON INTUITION?... 

Qu» est ce marCus 

VINIUS ?" 


QUELQU'UN QU'ON 
DIT TRÈS RAPIDE, 
MAIS JE LUI REM¬ 
PLIRAI LA PANSE 
DE PLOMBS, 
FLAKJAGAN,., " 




MAIS, 

ZORRILLA// 

AVEC 

FLANAGAN, 

CA COLLE 
PAS// 


ALORS, 

JE 

JOUE 

PAS. 


MOI J'AI VU LE FILM. 
ET SI JE TE OIS QUE 
JE SUIS NÉRON 
JE SUIS NÉRON ' 


(f(V 




'AS 


"NE CRIE PAS, 

FLANAGAN. 

SI TU NE VEUX PAS 
QUE JE TE TRUFFE 
OE PLOMBS' " 




NE ME CHERCHE PAS, 
ZORRILLA, OU JE 
T'EN METS UNE / 


■m 


\ 




o 




% 



















































"LE PRINTEMPS SE TERMINE 
PÉJÂ ETONSENT ARRIVER LA 
CHALEUR PE L'ÉTé,.. QUELLE 
PUANTEUR ROME VA PÉGASE!?/ 1 ' 


"OUI,NERON, 
A CAUSE PE 
CES MAUPITS 
CHRÉTIENS,,. 




TU ME 
LAISSES 
JOUER P 


BON.,. MAIS TU 
POIS JOUER LE 
RÔLE PU CHRÉTIEN 



? 


AUX 

FAUVES/" 



J'AI UNE IPEE JE SUIS UN CHRETIEN. 
MAIS LE CHEF PES CHRÉTIENS. 

ET QUANP ILS SERONT FAITS 
PRISONNIERS, JE LES LIBÉRERAI / 
JE SERAI LE LIBÉRATEUR/" 

ÊmrTii \n 


"LE 
LIBÉRA¬ 
TEUR". 
C'EST LE 
TITRE 
_J D'UNE 
6D DE 
.•â M.ûAûO 




\\ 


v h 



OUI, mais apres 

ON TE CAPTURE ET ON 
TE BRÛLE VIVANT. 


OUI, MAIS MOI, 

JE MOURRAI EN 
CHANTANT 
"PARPONNE'ATON 
PEUPLE, SEIGNEUR" 


" NOUS ALLONS TIRER SUR 
CES MAUPITS ROMAINS, 

FL AN AGAN /" 


"ON LEUR 
FERA MORPRE 
LA POUSSIÈRE, 
L ATI MER..." 


HÉ, ZORRILLA / 
ET TOI, OVIEPO/ 
LAISSEZ- NOUS 
JOUER EN PAIX / 


"TU AS REMARQUE, 
FLANAûAN *? CA SENT 
LES LÂCHES, ICI." 



I 





M 


... LE PRINTEMPS SE 
TERMINE PÉJÂ ET ON 
SENT ARRIVER LA 
CHALEUR PE L'ÉTÉ... 
QUELLE PUANTEUR 
ROME VA PÉGAGER/" 


"OUI, NERON, 

À CAUSE PE CE 
MAUPIT CHRÉTIEN 
PÉNOMMÉ 

LIBÉRATEUR/" 


MAIS NOUS 
ALLONS LE 
BRÛLER 
VIVANT / 

CA LUI 

APPRENPRA' 


f cT \ 
MOI, 
JE VOUS 
PAR- 

PONNE/" 


"COMM 


"aa4£ûh... 

COMME CE 


CHRÉTIEN 
BRULE 
BIEN / " 


//" 


AH, PETRONE / 
QUE FERAIS-JE 
SANS TON 
INTUITION?" 
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/ "PARPOOONNE a 
[ i TON PEUPLE UU \A, 
'j SEIGNEUUWR.,.* 
, PARPOMWEWWtV fl 
A TON PEUPLE..." «J 



C'ETAIT GENIAL' 


SI ON AVAIT DES 
VÊTEMENTS, ON 
POURRAIT JOUER LA 
PIÈCE, DÉGUISÉS 
EN ROMAINS. 


SI MOUS 
AVIOMS 
UN VRAI 
FEU, OM 
POURRAIT 

faire 

BRÛLER . 
PARUT O 


/JUSTE ^ 
POUR 
VOIR S’IL 
S'ARRÊTE- 
I RAIT DE 
(CHANTER/ 



VOUS SAVEZ 
CE QUI 

SERAIT GÉNIAL? 
CE SERAIT DE 
JOUER 
CETTE PIÈCE 
PANS UN 
THÉÂTRE/ 


LE THÉÂTRE 
DU FOYER 
N'AVAIT 
JAMAIS 


RIEN QUE 
LES RIDEAUX 
VALENT 

UN MILLION/ 


PLUSIEURS LEGENDES 
RÉGNAIENT AUTOUR 
DU THÉÂTRE,*. 


UTtLl 


YÆs 

£> 




KmKhEI 


C'EST 
BEAU¬ 
COUP ? 


ET AVEC 

UN MILLION, 
BlN TU ES 
millionnaire/ 




UNE FOIS, DES N 
VOLEURS y SONT 
RENTRÉS POUR VOLER 
LES RIDEAUX... MAIS 
ANTONIO LEUR A TIRÉ 
DESSUS AVEC SON 

s^^^is tql E 




6 $ 
^ o* 


^/4N : 




ON PEUT ENCORE 
VOIR LES SALLES 
PANS LE PLAFOND 
PU THÉÂTRE. 


DE QUELLE PIECE 
DE THÉÂTRE 
S’AGIT-IL ? 



1», 


BEN 
OUI, 
IL VISE 
MAL / 




B 


m 

R 


IL S'AGIT DE 
ROMAINS ET 
DE CHRÉTIENS. 

V A LA FIN/ 
C'EST LE BON 
QUI EST 
BRÛLÉ VIF... 


MAIS IL 
MEURT 
POUR 
PIEU/ 


ON VOUDRAIT 
MONTER LA 
PIÈCE ET LA 
JOUER DE¬ 
VANT TOUT 
LE COLLÈGE, 



...ET VOUS 
VOULEZ 
LA JOUER 
DANS LE 
THÉÂTRE?^ 


HP* 


mm 

m 



n iij 


& 





TU 

CROIS 
QU'ELLE 
PlRÛ 
OU \? 


OUI/ 

JE CROIS. 
TU ES SON 
CHOUCHOU 


MAIS OUI... 
TU PARLES... ET 
ELLE TE LAISSE 
LA CLÉ DE 
LA CLASSE/ 
COMME QA / 


H 



SEULEMENT/ 

Quand J£ veux 
DESSINER// 


JUSTEMENT/ 
C'EST CA ETRE 
LE CHOUCHOU,,, 



flanagan. 

DEUX PINGOUINS. 
ON LEUR REMPLI T 
LA PANSE DE 
PLOMBS?" 


PUENT 


LA MORT/ r.V.Vrn 

LATIMER 7 " 

UMIIWEK. nc,|pc/ 




RILLA/ 
VA TE 
FAIRE 
FOUTRE 
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r 


SERAIT 
MIEUX 
EN . 
COU LEURS/ 


OUI/ 
MAIS 
JE N'AI 
PAS 

P'AQuA- 


JOSE ETAIT LE SEUL 
OU FOYER A AVOIR 
UNE BOÎTE 
P'AQUARELLES. 


MO 1/ 
SI. 




£ 


7 


% 



(d 








TU NE ME LA 




NON. 


POUTO A PES 
ENCRES PE COULEUR. 
SÛR QU'IL NOUS 


SÛR/ 


r 

_ A 


NON. 


IBPS 


' OONNE 
LUI / 









BON/JE y 
TE LAISSE / N0KJ / 
MES CA 

A QU A- l VA. 







B 





MAIS SI/ 


TU NE Lï 
TROUVES 


ET PUIS... 



ELLE A PIT OUI/ 
VOUS POUVEZ JOUER LA 
PIÈCE PANS LE THÉÂTRE/ 
SAMEPI SOIR/ APRÈS 
LE PINER... 



...ET ELLE VOUS 
LAISSERA PE VIEUX 
PRAPS POUR VOUS 
PÉGUISER EN 
ROMAINS... 



...ET SI VOUS CASSEZ 
QUELQUE CHOSE 
PANS LE THÉÂTRE/ 
VOUS AUREZ TOUS 
P ROI T A PES COUPS 
PE SAVATE QUI VOUS 
LAISSERONT 
ESTROPIÉS ? ALORS? 


SI NOUS CASSONS 
QUELQUE CHOSE... 
ON AURA TOUS PROlT 
À PES COUP S PE 
SAVATE QUI NOUS 
LAISSERONT ESTROPIÉS 
























ILS VOUS LAISSENT 
FAIRE, CAR ILS PlSEN T 
QU'IL FAUT UTILISER 
LE THÉÂTRE, PARCE 
QU'À FORCE P'ÊTRE 
FERMÉ, ILSE CREVASSE 
UE PARTOUT. 




AUJOUPP'Hü/ 

POU BLB 
<?ÊPR£5EKlTATlON 

LE U0él?ATe(/(? 


k 




.© 


w 


y 


7 


? 


(V 










& 


ce pe theat 

IVEz vu S PL A/ 


2» 


MAGNIFIQUE ' 


! M 


& 


ET EN 
COULEURS 
ET TOUT/ 


r 


fÜI 


/■•■fi 




J, 


SSLi 


'OUI, ' 
A X/MAPEMOI 


N y 

Loly- 


NS 











" OOUBLE 

REPRÉSENTATION ?■ 
VOTRE PIÈCE EST 
ROUBLE? VOUS LA 
PRESENTEZ PEUX FOIS 
VOUS PRÉSENTEZ 
PEUX PIÈCES“? 


V" 


lll » 1 


EUH, NON 


MAPE 


MOlSELLE. 


Wi 




- 5»* 


ALORS, 
POURQUOI 
METS-TU 
" POU0LE " z 7 


euh, je 

NE SAIS PAS, 
MAPEMOISELIE. 


ira 




C'EST N'IMPORTE 
QUOI// ENLÈVE- 
MOI CA/ 


•I»». 




AW\T 




H OY 

ooBt-E R£P 

EN TAClON 


OUI, 

MAPEMOl 

SELLE... 




N 


• /- * ■ 
: & 


m§ 


PANS MON 
VILLAGE, 

AU CINÉMA, 

US METTENT 

"AUJOURP- v . 

HUI, POUBlE jamais 
PROGRAMME", am 

ET PERSONNE riNÉ ^ 
NESE PLAINT. ' 


W/îl 


À 


yr h 


"OUly NÉRON,X CAUSE 
PE CE MAUPIT 
CHRÉTIEN PÉNOMME 

LE LIBÉRATEUR/" 


“MAIS NOUS 
ALLONS LE , 
BRÛLER VIVANT.' 
IL APPRENPRA / 




% 


:-ai 




\% i 


IV 


AÂAeOH.. 

COMME 
CE FEU 
BRÛLE/" 


"AH, PETRONE/ 
QUE FERAIS-JE 
SANS TON 
INTUITION?" 


A 




-> 

“COMME 

( ON ] 

CE 

N'EN- 

CHRÉTIEN 

TENP 

BRULE 

rien/ 

BIEN / " 

^ À 





>j4 

J. 




I 


.w 


i 


v 




> \ 




v 


\ 


i 


» 


t 


ON 

PIRAIT 

P£S 

FANTÔMES 
AVEC CES 
PRAPS/ 


V ' ' 


TU 

PARLES 
P'UNE 
PIÈCE PE 
THÉÂTRE/ 


1 


HP 


VJ 
/ 


JE NE 
VOIS PAS 


PANS LE 
PLAFONC7/ 


* / 


\ ’ » 


yi 




v: 
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A "PARDO0C7NNE A 
lié TON PEUPLEUUU 
’è SEIGNEUWWR... 

PARDONNEUW'A ^ 
TON PEUPLE.-" jTl 


"LE PRIN¬ 
TEMPS 
ARRIVE 
DÉJÀ À 
SA FIN..." 



VOUS, 

LES ARTISTES/ 
ON DIRAIT DES 
ÉPOUVANTAILS / 
ALLEZ, SORTEZ, 
SINON PAS DE 
COÛTER/ 


FI¬ 

NALE 

MENT 


NOTRE 
PIÈCE VOUS 
A PLU? 


PERIBANEZ, TU EN 
PENSES QUOI DE 
NOTRE PIÈCE ?___ 


"FLANAGAN, ICI, 

CA SENT LA MORT/" 



11 WG 

FL AN AG AN / 

ON DEVRAIT 
LES 

PLOMBER/" 


"OUI, 

LATIMER. 

ON LEUR 



"CA SENT 
LE LÂCHE 
PAR ICI/" 


"ICI/CES MAUDITS , 
ASSASSINS ONT INCENDIE 
LE RANCH DEMON PÈRE / " 



&ANÛ / 


" A L’ABRI, 

FLANAGAN/” 
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■J, 


Mets 


PON MAXIMO; LE CURÉ PU VILLAGE; VENAIT CÉLÉ¬ 
BRER LA MESSE AU FOYER TOUS LES PIMANCHES 




BON JOUR, [ BONJOUR, 

POKJ l SOL AN A. 
MAXIMO/ /V 


'6 / 


ss 


\ * ' 






<r>' 




. °a° 


■''iïwm 

■<!"â 



•t* 




©XAHOS. 

&Heu'6Z.~-97 


DON MAXIMO AVAIT 
UN ASSISTANT; UN 
JEUNE SÉMINARISTE 
DE NOM PE PEPRO 


r.É 


LE PERE PEPRO ÉTAIT UN GRANP AMATEUR 
FOOTBALL. IL APORAIT FAIRE L'ARBITRE. 






°/.o 


a » a » 


a|l 3 


LES AVIS ÉTAIENT PARTAGES SUR SON 
COMPTE. 


IL NE 
FAUT 
AS LUI 


BIEN 

SÛR 

QUE 

SI/ 


LA 

MAIN. 


NON; 

IL NE 


J 


PAS LA 


/• ' 
°lo° 

ë 


SI; 

PUISQU'IL PORTE 
UNE SOUTANE. 

/NON, 
■ ^ ( ,IL NE 


PAS LA 

- - e 


Ses-j 




3° 


’ ILY A 
PU MELON 

aujourd’hui. 

w»_ 




QUOI? 



ON VA AVOIR PU 
MELON POUR LE 
COÛTER. IL Y A EU UNE 
CAMIONNETTE 
PLEINE PE MELONS. 


NON; 

MAIS C'EST 

ZAMPABOLLOS 

QUI ME L'A 
PIT. 


m 


WAOW. 
PU 

MELON ! 




W\(x 


TU 

AS VU LE 
MELON ? 





121 































122 

























/p,7j l / pii f\ 


EN HAUT/ 

--in 1 


CM BAS/ 


EM HAUT/ l 
, EN BAS ! 


MADEMOISELLE, 

JE PEUX 
ENLEVER LA 
POUBELLE? 


4 


* + 


// 


f/j 
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WH 


S*- 
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fl 
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EN HAUT; 1 — 1 , L 

# EN HAUT/ 

\\ EN BAS/ _ EM 
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Ai 


v.«4! 




\\ 


1^ 


!ïf<l 




i» 
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EN HAUT 


m 


H! 
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«SS 


2v^ 


■r/i^ 
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•A' f 
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•vi%y 
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• olvj 




’v/iVAv 


.v* 


/..•I 


« • V* 


tar. 


& Ü# 


VJ 




I . *\ 

• SI « 


_ vî;. 




» * I 




Ni 


■f9Sv*âE' 


y- 


A 








«s™ 


r/# 




N\X\ 


\ ' 


' * . 


a i <*fl . . 

ŸvJrÙ<\*4 

FET y oe la jons 


2 


V" ns£ 


k v > 


V 




HS? 


.v v\ 


LE PERE PEDRO 

S'ÉTAIT INVESTI 
PANS LA CRÉ ATION 
PE L'ÉQUIPE PE 
FOOT PU FOYER. 






NOUS allons 

FORMER PEUX 
ÉQUIPES QUI VONT 
JOUER ENSEMBLE. PE 
CE S 22 JOUEURS, NOUS 
CHOISIRONS LES 11 QUI 
FORMERONT 
> L'ÉQUIPE 

VS. TITULAIRE. 
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VEULENT FAIRE 
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PU FOYER SORTENT 
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TU AS LA TÊTE P'UN 
GARDIEN. TU SERAS 
LE QARPIEN PE 
L’ÉQUIPE / 

1 VT MOI? MAIS 

JE NE SAIS 


C’EST CE QUE TU 
CROIS. ON NE SAIT 
PAS TOUJOURS CE 
PONT ON EST CAPABLE. 
NOUS IGNORONS 
NOS QUALITÉS. 
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IL SUFFIT 
QUE QUELQU'UN 
AIT CONFIANCE 
EN TOI ET TE DISE 
"TU PEUX LE 

Fai ce / 11 


LE PERE PEDRO AVAIT LU 
UN LIVRE SUR LA PSYCHO¬ 
LOGIE DES ENFANTS. 


MAIS NON 

PÈRE, 

IL NE SAIT 
ù»S ARRÊTE 
LES TIRS f 


JOURN 
X SE 
CACHE 


C'EST UNE 
LOQUE. 7 


IL NESAIT 



JE SAIS QUE TU VAS 
DEVENIR UN GRAND 
GARDIEN / PAS VRAI, 
PABLITO? _ 
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IL Y A DU 
MELON/ 
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C’EST ZAMPABOLLOS 
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DU MELON COUPÉ 
ENQUARTIERS. 



WAOW/ DU MELON/ 
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POUR LE, 
GOÛTER./ 
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POUR LE GOÛTER, VOUS 
AVEZ DROIT X UN MOR¬ 
CEAU DE MELON CHACUN. 

A LA F IN, VOUS VOUS 
METTREZ EN RANG ET 
UN X UN, VOUS RENDREZ 
LES ÉCORCES. 

ET J'EXIGE TOUTES 


DES FLEXIONS 
JUSQU'AU DÎNER 
Al-JE ÉTÉ 
CLAIRE ? 
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VIENNE JETER SON 
éCORCE DANS LA 
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ILS M'ONT MIS PEUX 
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OIT QUE UE SUIS UN 
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TU N'ES PAS UN GRANP 
GARPIEN, TU N'ES RIEN / 
TU N'ES QU'UNE MÊRP 6 / 
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TU VAS JOUER 
AU GARPIEN. 
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QUE TU CROIS. 

IL TE MANQUE PE LA 
CONFIANCE EN TOI, 
RÉPÉTÉ’- "JE SUIS UN 
GRANP GARPIEN/ 11 


't- 2 & 


>.y f» 


• \ZA 










V? 










a.«s 


BÉifi 


m 


7 , 1 . 1 » 


ifÊK 






r 


,>Jr 


ifô; 


- 

« • » . 




•- • 
v* 


.V 


* . 






‘l •* 


* ;* 




• / 






W-v 




» «y * \ \ * \ 


m 


/ A • • * i • • 

• f » •/ *r 


•s":% litf'J- '! 


'* • » 


^ * * 


4 «# • 


■Aifù 

y., t 


/ ,/ 

«, ' 

: •• ' v.» 

. /i 


*«• / 


.» . r >■ 
' ». 


i » *< -• 




* '• -\ts 


JZpI 


V.J 




B 


ï-P 


ï-j 




jl? 


i 3 . 






iiii 


air 






w 


fl: 


'«ai 


TU SAIS S'IL y A OU 
MELON AU GOÛTER ? 


NON. 

IL y EN A PAS. 
ZAMPABOLLOS 
M'A PIT QUE NON. 
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UN DRAGON/ 


CA NE 
ENSEMBLE 


/ MAIS SI \ 

C'EN EST ÜN.'C’EST 
MADEMOISELLE 
ALICIA Qpi ME L'A , 
EXPLIQUE. CA REPRE 
SENTE LA MAIN 
ARMÉE D'UNE FLÈCHE / 
\ PHALANGISTE... / 
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LE PERE RODRIGUEZ 

INTERDISAIT que les 
VISITEURS AMÈNENT I 
LA NOURRITURE. 




Il EST 
INTERDIT 
P’AMENER 
PELA 

NOURRITURE 
LORS DES 
VISITES 


JE T'AI AUSSI 
AMENÉ UNE TARTE 
LETTE AUX 
POIVRONS FRlTS. 
MANGE-L A, COMME 
CA JE PEUX 
REPRENDRE LE 
MOULE. 



...ET ANTON 10/ LE SUR¬ 
VEILLANT, FAISAIT MINE 
DE NE RIEN VOIR. 


TENEZ, ANTONIO, 
POUR VOTRE TABAC. 


MAIS, MADAME... 






127 








































ET PONC, LES ENFANTS 
QUI AVAIENT DES 
VISITES RECEVAIENT 
PE LA NOURRITURE-. 



C'EST PE LA 
VlANPE ? 



OU 1/ PE 
FILET PANÉ. 
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COMMENT 
JE PEUX 
AVOIR 


ALORS 
QUE JE 
SUIS Si 



TU NE 
MANGES 
PAS TON 
PAIN ? 
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PÉJÀ 22 / JE LES 1 
METS PE CÔTÉ 
DEPUIS PEUX SEMAINES. 
GUANP J'EN AURAI 30/ 
JE LES MANGERAI 
TOUTES P'UN COUP/ / 
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L TU M'EN 
PONNERAS ? 


\ » 


ET QUOI 
ENCORE/ SI TU 
EN VEUX, METS- 
LES TOI-MÊME 


PEPUIS LE FOYER, ON VOYAI T 
LES PISTES PE L'AÉROPORT 
ET LES AVIONS. _ 
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AMÉRIQUE’ 



IL Y EN 
A UN QUI 
ATTERRIT/ 
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MA MERE EST 
HOSPITALISÉE 'A 
BILBAO. ELLE EST 
MALAPE. QUANP 
ELLE IRA MIEUX, 
JE SORTIRAI PU 
FOYER. 


ET JE RETOURNERAI 
AVEC ELLE à MA MAISON, 
AVEC MES FRÈRES, 
TITO ET TONIN. 
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L£ PERE ROPRlGUEZ 
AIMAIT VENIR PAR 

surprise, ainsi, un 

JOUR, LE LENDEMAIN 
P'UN PlMANCHE t?E 
VISITE, PENDANT QUE 
LES ENFANTS ÉTAIENT 

em Classe,., 


QUI A 
ÉCRIT LE 




"POUR NOUS 

INFORMER SUR 
i a rni / 11 




LA FOI 
NOUS 
ENSEIGNE- 
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TU AS PE LA 
FAMILLE ? 



ILS SONT VENUS 
TE VOIR, HIER ? 
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; C'EST OU PAIN, PÈRE. 

1 OU PAIN SEC. ON LES 
GAROE PENOANT 
PLUSIEURS JOURS ET 
QUANP ON EN A BEAU¬ 
COUP, ON LES MANGE 
TOUTES EN MEME 
TEMPS . 
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METTEZ-LA PANS MA 
VOITURE. NOUS LA 
OISTRIBUERONS AUX 
PAUVRES. IL y EN A 
BEAUCOUP QUI 
MEURENT OE FAIM, 
LA-BAS,.. 
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QUAND MA MERE 
VERRA QU’ILS 
M'ONT ENLEVÉ LE 
PAQUET, ELLE 
VA ÊTRE TRÈS 

triste. 


MON MORCEAU 
PE FROMAGE... 
C'éTAIT CE QUI ME 
PLAISAIT LE PLUS,. 
ET JUSTEMENT 
JE ME L'ÉTAIS 
GARDÉ POUR 
V LA FIN/ 


BEN VOUS, IL VOUS 
A PAS FROTTÉ LA 
PÂTE PE COING 
SUR LE VISAGE, 
ALORS,NE VOUS 
PLAIGNEZ PAS. 
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ET MES BOULET TES C 
ELLES NE VENAIENT 
PAS D'UN PAQUET, 
C'ÉTAIT PE MON PAIN 
À MOI QUE J'AVAIS 
GARPÉ PENDANT 
PEUX 

SEMAINES/ 


ON N'A 
VRAIMENT 
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ANTON 10, Ri EM DE 
SPÉCIAL PANS LA 
TROISIÈME/ 
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COMMENT RIEN DE 
SPÉCIAL? J'EN VOIS 
UN QUI PLEURE/ 
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C'EST 
LE NOU¬ 
VEAU, 

ANTO - 
NiO. 
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QUE SE I 
T-IL 


J'AI 
MAL AU 
VENTRE, 
AÏE, 

AÏE,.. 
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Silence/silence, 

VOUS TOUS / Garoe- 
A-VOUS/ LAlSSEZ- 
L6 PARLER/ ALORS, 
RACONTE-MOI > 
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J'AI TRÈS MAL AU 
VENTRE,,. PARCE 
QUE JE NE PEUX 
PAS CHIER,.. 


NE PLEURE PAS/ 
LES HOMMES NE 
PLEURENT PAS/ 
5ARPE-À-VOUS/ 

< TON NOM ? / 
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CA FAIT 
PLUSIEURS 
JOURS/ 


PEPUlS 

QU'IL 


ON OIT 
"ALLER 
AUX TOI• 
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...ALLER 

AUX 

TOI¬ 

LETTES. 


OEPUIS 

UN 

MOIS/ 


ARRIVE/ 


IL N'A 
JAMAIS 
FAIT 
CACA/ 


TONIN. 
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IL A LE 
VENTRE 
TRÈS OUR. 


COMME 

UNE 

PIERRE/ 


IL A LE 
VENTRE 
GONFLÉ ' 


IL VA 
JAMAIS 
AUX 

TOILETTES f 


IL PLEURE 
TOUT LE 
TEMPS ' 
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SILENCE, J'AI OIT/ 

Garoe-A-vous/ 
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^ PARLER/ 






>s 


4 


JAMAIS. 


(( 


^ Il K 


yç 


x T>ïvx 


.«y 


mÊb 

as 


TONIN ÉTAIT NOUVEAU. 
CELA FAISAIT 14 JOURS 
QU'IL ÉTAIT AU FOVER 
ET IL N'AVAIT PAS 
ENCORE FAIT CACA. 
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QUATORZE JOURS/ 
C'EST OÉGOÛTANT / 
TU VAS CREVER, 
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ET POURQUOI TU 
N'AS RIEN OIT? TU 
SAIS QUE TU PEUX 
EN MOURIR ? ALLEZ, 
COURS A L'INFIR¬ 
MERIE, QU' ILS TE 
SOIGNENT f 
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ANTONIO, JE PEUX 
L’ ACCOMPAGNER ? 
IL EST NOUVEAU 
ET NE SAIT PAS 
OÙ C'EST. 


VA AVEC 
LUI. 
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L'EMMENE 
A L'IN - 
FlRMEClE, 
MADE¬ 
MOISELLE. 




QU'y 
A-T-IL? 


I IL A TRES 
I MAL AU 
VENTRE ET 
IL NE PEUT 
PAS FAIRE 
CACA, 
MADEMOI¬ 
SELLE. 
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VOUS NE 
MANGIEZ 
PAS AUTANT 
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FAIT VRAI¬ 
MENT MAL 
MADEMOI¬ 
SELLE^... 
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JE VAIS TE 
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SOLUTION ET 
TU VERRAS 
COMME CA 
FERA VITE 


C'EST DE L'EAU ET 
DU SAVON, CA NE 
FAIT PAS MAL, MAIS 
CA ASSOUPLIT ET 
LUBRIFIE LES IN¬ 
TESTINS. TU VERRAS 
COMME C'EST 
EFFICACE/ 
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TU VAS LUI 
METTRE 
TOUT CE 
LIQUIDE ? 
MAIS 
CA NE 
RENTRERA 
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AVEC LE VENTRE 
QU'IL A, SI TU AJOUTES 
TOUT CE LIQUIDE, 

IL VA y RESTER./ 
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\\7 CRÈVENT 
PAS SI 
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DU CALME ! 

TU VAS M'EN 
METTRE, 
PARTOUT/ 


C RETIENS TOUT 7 

NE LÂCHE RIEN 
AVANT QUE JE 
TE LE DISE, 

TU ENTENDS? 
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IL NE FAUT PAS/ 
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FOUS 
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OUVRE 
LA BOUCHE 
BIEN 
GRAND./ 



ET, A PARTIR P'AUJOURP HUI, 
TOUS LES JOURS, TU PASSERAS 
PAR LA CUISINE AVANT LE PETIT 
PéjEUNER. ILS TE PONNERONT 
PEUX CUILLÈRES P'HUILE. 
v TU AS COMPRIS? ^ 
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MAPE- 

AAOISELLE. 
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T'A DONNÉ 
QUOI ? 
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ET ILS 
VONT T'EN 
PONNER 
TOUS LES 
JOURS ? 


ET CE FUT COMME CA, 
TOUS LES MATINS. 
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JE VIENS 

T'ANNONCER QUE Si 
TU NE LIVRES PAS 
L'ALCAZAR, 
J'ÉGORGERAI TON 
FILS/ ALORS, 
GUZMAN LE BON ,.. 


„.PU HAUT PES REMPARTS, 
LANÇA SON POIGNARP ET 
RÉPONPIT: "TIENS, PRENPS 
MON ARME POUR LE FAIRE/ 

L'ALCAZAR NE5E 
REND PAS ^y; 


MAPE- 
MOISELLE, 
CAGAPOCO 
S'EST CHIÉ 
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ES-TU 
DEBOUT ? 
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QU'IL LA 
TACHE / 


PARCE 
QU'IL CHIE 
’E L'HUILE/ 


KVV 


\\\\ 


QUELLE 

COCHON 

NERIE/ 


/ 




IL EN A 
PLEIN LE 
PANTALON / 
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EST 
vA A 
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TOI , QUE FAIS-TU 
LÀ? POURQUOI TU 
N'ENTRES PAS PANS 
LA CHAPELLE 
COMME LES 
\ AUTRES? 


tk 


C'EST 
QUE JE 
CHIE PE 
L’ HUILE / 
MAPEMOI 


,,.ET ILS NE ME 
LAISSENT PAS 

rentrer PARCE 

QUE JE FAIS PES 
TACHES 
PARTOUT OÙ JE 
M'ASSIEDS. 


PÉGOÙ 

TANT/ 
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MARISA/ 

TU ES LÀ? 


mm a 


oui, 

MADAME 

LA 

DIRECTRICE 



CET ENFANT LAISSE 
COULER PE L'HUILE PARTOUT. 
C'EST DÉGOÛTANT/ 

IL PARAIT QUE TU LUI 
FAIS AVALER TOUS LES 
MATINS PEUX 
CUILLERÉES D'HUILE A 
^ A JEUN, C'EST Æ 

^ VRAI ^ 


OUI, 

MADAME 

LA 

DIRECTRICE. 

C'EST POUR 
LUBRIFIER 
SON INTESTIN 

ET,,. 


IL L'EST 
SUFFISAM¬ 
MENT/ QU'ON 
ARRÊTE CE 
TRAITEMENT, 
TU M'EN¬ 
TENDS? 





...LA DIRECTRICE A 
DIT QU’ILS DEVAIENT 
ARRÊTER DE ME DONNE? 
DE L'HUILE, QUE J’ÉTAIS 
SUFFISAMMENT 
^ LUBRIFIÉ ' 

ft. 




T'APPEL¬ 
LENT. TU 
N'ENTENDS 
PAS? 


PAS 

COMME 

V C û '"' / 


IL EST ICI/ 
MADEMOISELLE/ 
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TROUVÉ 
UNE CLÉ 


w• •• • ' • • i 

W '• 

S/*» *• . • *-| 




"J* vv 
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ELLE ETAIT PAR TERRE , 
PERRIÈRE LA CABANE 
EN LIÈGE, 


.C'EST SUREMENT. 
A UN PROFESSOK. 
TU VAS LARENPRE ? 



BEN TIENS , 
POUR QU'ILS 
AA' ACCUSENT 
PE VOL?? 





n»S 


IA CLÉ 


©C-VtoS. 

Oineoez.—^ 


^e-rJXL cU 
t'AvMtoMLl ?uMaU{M 

FET Y pc la JOnS 





SS» 
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C'EST PEUT-ETRE 
CELLE D’UNE CLASSE. 
Si ON PEUT y ENTRER 
CA NOUS FERA PES 
VACANCES ! 




«T 





■ \W 

m 






^ «gp 


EU H y 
JE NE 


POURQUOI 
CROIS-TU QUE 

je m’évertue 

A PARLER ? 


UN MOMENT/ ANTONIO, 
J'AI QUELQUE CHOSE A 
PIRE AUX ENFANTS. 
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QUELLE CLE A ETE 
PERPUE/ JOSEFINA? 


CELLE 
PE LA 




NOURRITURE 


ILS ONT 
PEROU LA 
CLÉ PELA 


ILS ONT 
PEROU LA 
CLÉ PE LA 
R 


NI 


V 
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r w' 
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TU AS 
LA CLÉ? 


OUI. 


I 


(r. 


X 


'As, 


^2 


r é à 






v \ 


OUI 


r / 

1^7 / 




il port 




LA 

VOIE EST 
LIBRE. 
ALLO NS-y/ 


V 


ê\*\M 
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MONSIEUR CURRO, 
LEGARPlEN PE NUIT, 
PASSAIT TOUTES 
SES NUITS 'A PORMIR 
PANS LA CUISINE. 
TOUT LE MONPE 
LE SAVAIT. 




&/ 


r 

f ALLEZ/ 
OUVRE. 

. -— 


CHUUUT,. 


>c 




ÇS 




) 




5/ 




QU'EST- 
CE QU'IL 
FAIT 
NOIR/ 


J'ESPECE 
QU'IL N'y 
A PAS PE 
RATS/ 


CASENT 

L'HUILE/ 




ÇA, 
C'EST PE 
LA FARINE, 
CA, C'EST 
PU PAIN. 


ICI i PES 
ORANGES,, 


CHORIZOS/ 

IL y A PES 
CHORIZOS / 


V 


G G 


- C&frk-s 

s-■ ■ 
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CHUUUT,..TU FAIS 
QUOI ? ILS VONT 
NOUS CHOPER / 




/I 




" 1 


J'AI PE R PU UNE 
PATATE. 
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TU EN AS PRIS 
P6 TROP/ 


.W'/ 


'Il 


L«ï 
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MAIS J'EN Al PRIS 
QUE 14/__ 



C'EST POKTEKITO/ 


SOMNAMBULE PE 
MERPE/QUELIE 
FROUSSE IL NOUS 
A FOU TU E / 






1 


H 






y 

; ç* 


NOUS SAVONS 
QUE L’UN D'ENTRE 
VOUS A VOLÉ 
LA CLÉ DE LA 


1 



QUE CELUI QUI L'A ^ 
NOUS LA RENDE AU 
PLUS VITE. SINON, LES 
SANCTIONS SERONT 
PLUS TERRIBLES 
ENCORE /VOUS ÊTES 
PRÉVENUS/ 


ET MAINTENANT, 
PONAOBPUUAj 
NOTRE DIREC¬ 
TRICE, VA 
v PARLER. y 


JE VAIS M'ADRESSER 
SOLENNELLEMENT A L'ENFANT 
QUI A LA CLÉ. "RENDS-MOI 
LA CLÉ IMMÉDIATEMENT, ET 
LA PUNITION SERA MOINS 
LOURDE ! SI TU NE LE FAIS 
PAS, TU T'EN 
) REPENTIRAS/' 



lÉMIlÉi 





i&imwsmÊmÊÊÊÊ 


"TU CROIS ETRE PLUS 
MALIN QUE MOI T TOT OU 
TARD, JE T’AURAI SOUS 
LA MAIN ET ALORS/MAL¬ 
HEUR À TOI/TU PLEURE¬ 
RAS DES LARMES 
DE SANG / r 


MADAME 
LA DIRECTRICE, 
LAISSEZ - MOI 
FAIRE. 




LES ENFANTS, 
NOUS DEVONS 
RETROUVER LA 
CLÉ DE LA 



NOUS ALLONS FAIRE 
LA CHOSE SUIVANTE : 
NOUS ALLONS TOUS 
ENTRER DANS LA CABANE 
EN LIÈGE ET UNE FOIS X 
L'INTÉRIEUR, J‘ÉTEINDRAI 
LA LUMIÈRE... 


...CELUI QUI A LA CLE 
PROFITERA DE L'OBSCURITÉ 
POUR LA LAISSER PAR TERRE 
PERSONNENE VERRA. 

PERSONNE NE SAURA 
QUI C’ÉTAIT. 



ÛUANC? TOUT LE MONDE 
SERA SORTI ET QUE JE 
RALLUMERAI LA LUMIÈRE, 
JE PRENDRAI LACLÉ ET 
J'IRAI LA RENDRE À 
LA DIRECTRICE. 


ET IL NE SE 
SERA RIEN 
PASSÉ. OKy 
LES ENFANTS? 


DON A OÔDUL1A, 
ALLEZ EN TOUTE 
TRANQUILLITÉ VAQUER 
'A VOS OCCUPATIONS. 
JE VOUS AMÈNERAI LA 
CLÉ A VOTRE BUREAU. 


HIÛO, QUE TOUS RENTRENT 
EN FILE INDIENNE DANS LA 

CABANE, AVEC 
LA LUMIERE 
ÉTEINTE. 

7 OUI, 

ANTONIO. 
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ILS SONT TOUS 
PEPANS, ANTONIO. 


MAINTENANT, 

Qu'ils sortent tous, 

EN SILENCE, 

UN PAR UN. 


'Zts^ 

O s 



''JJ LL _I v. 





AH/C’EST COMME CA / 
VOUS VOUS CROYEZ 
PLUS MALINS QUEMOI, 
HEIN? VOUS VOULEZ LA 

Guerre ? eh bien, 
tous AU UT/ 
SANS DÎNER/ 




•X. 


H\ 







.. PRIEZ POUR NOUS, 
PAUVRES PÉCHEURS 
MAINTENANT ET À 
L'HEURE PE NOTRE 
MORT. AMEN. " 


ET MAINTENANT/ 
UN NOTRE PÈRE POUR 
QUE RÉAPPARAISSE 
LA CLÉ PE LA RÉSERVE 
"NOTRE PÈRE/QUI 
ÊTES AUX CIEUX,,," 






ET CETTE NUIT- 
LÀ„, 


QUEL¬ 

QU'UN 



OUI/ MOI. 

POLLITO. 

ET TOI/ 


QUI ‘ 


PLUS TARP, 


QUELQU’UN OUI, MOI 
EST POLLITO 




v. 



SONNE/ 





NON, RIEN, 
RIEN... AU 
REVOIR.,, 














/ c 


UN PEU PLUS TARP 
ENCORE,,, 



HE, 

MERCA0EE/ 

ALLONS-Y/ 


A 



1 

AH? 






POURQUOI TU AS 
TANT TRAÎNÉ ? 


f 


REGARPE,MORATALLA 
JE ME SUIS FAIT UN SAC 
AVEC LA TAIE PE MON 
OREILLER 
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MERCAPER ET MORATALLA CACHAIENT LEUR 
BUTIN PANS LEUR MATELAS. 


MERCAPER, 
TON LIT EST 
PLUS HAUT 
QUE LES 


e 


• % i 


MAIS NON, C'EST PARCE 
QUE J'ENTRETIENS 
BIEN MON MATELAS. 


I 


70 
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LA NUI T, PANS LES WC, 
ILS MANGEAIENT K S'EN 
FAIRE PÉTER LA PANSE 


Ml AM, 
Ml AM ... 


MiAM, 

MlAM... 




Rv« 


MRC 


sr 






Si BIEN QUE.., 


QUOI/ ru NE 
MANGES PAS 
NON PLUS 
AUJOURD’HUI? 

T'AS PAS 
FAIM OU QUOI? 


JE SUIS 
MALAPE. 
J'AI MAL AU 
VENTRE... 


r/ v 




l! 


r/i 


Vil 


...ET PENDANT LES JOUR¬ 
NÉES, ILS ÉCHAFAUPAIENT 
PES PI ANS... 




MAIS MIEUX COMME 
CA ON VA LA NUIT à 
IA RÉSERVE, ON MANGE 
TOUT CE QU'ON VEUT 
ET PUIS ON REVIENT 
AU DORTOIR... 


Q 


Z 




^7 


TU DOIS ETRE 
TRÈS MALADE/ 
PARCE QUE 
TU AS UNE 
HALEINE D'CEUF 
POURRI/ 


7 Y 7^7] 


lis 


moratalla et mercaper passaient leurs 
nuits À aller aux toilettes... 


MORATALLA/ 

TU VAS 
ENCORE 
AUX WC ? 


OUI / 
POUR¬ 
QUOI r 


»'/♦ 


V/ 




maison ne 

RAMÈNE PLUS 
RIEN... 


COMME CA/ ON 
NE PEVRA PLUS 
MARCHER PENPANT 
LA NUIT ET PORTER 
UN SAC... 


E T S'ILS NOUS 
ATTRAPENT, ON 
POURRA LEUR PIRE 
QUE NOUS SOMMES 
SOMNAMBULES... 


COMME 

PORTERlTû/ 




Bizarre / avec 
le peu que TU 
MANGES/TU vas tout 
LE TEMPS AUX 
TOILETTES ' 








MAIS UNE NUIT/ 
ALORS QUE TOUT 
SEMBLAIT 
TRANQUILLE,,. 
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QUOI, 

, QU'EST-CE 
^ QU'IL y A? 


Kl 


«_■ *ifi* 


f #lf 
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TU VAS 
VOIC CE 
QU’IL V 
A/ 


r> 

I 


ILS VOUS ONT 


S'ILS NOUS ONT 


• V fi 


aï*/ 


a 


K 


KIM 




ON E TAIT 
EN TRAIN 
PE PORMlR 
ET TOUT A 
COUP, PLAF, 
PL AF/ PL AF/ 
ILS NOUS ON T 


A COUPS PE 


MADE¬ 
MOISELLE 
SAGRARIO 
ME TIRAIT LES 
CHEVEUX 
PENPANT QUE 
JOSEFINA 
ME FRAPPAIT 
AVEC UNE 
PANTOUFLE. 


ENSUITE, 

LA DIRECTRICEEST 
ARRIVÉE ET ELLE S7 
EST MISE AUSSI. 


TOUTES CELLES 
QUI ARRIVAIENT 
NOUS 

flanquaient 

PESCOUPS. 


m 

*4 
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7 / 
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C'EST ANTONIO 
QUI NOUS 'A 
FRAPPÉS LE PLUS. 
IL ÉTAIT CONTENT 
PE NOUS AVOIR 
PIÈGES. IL SE 
MARRAIT BIEN... 


ET COMMENT ILS 
VOUS ONT PRIS? 


ILS AVAIENT JETE 
PU TALC PAR TERRE 
'A L'ENTRÉE PU 
PORTOIR. ON 


ILS N'ONT PLUS EU 
QU'À NOUS SUIVRE 
JUSQU’À NOS LITS. 


C'EST ANTONIO 
QU» A EU L'IPÉE. 
APRÈS IL SE 
MARRAIT,.. LE 
FILS PE PUTE... 


HOU LA. 7 


IL A PIT 
UN GROS 
MOT/ 
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V 
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\A 


'ml 




/A 


MAPE- 

MOISELLE, 

LES 

PUNIS 

POIVENT 


/NON. EUX, ILS 
NE VONT PAS 
MANGER AVANT 
LONGTEMPS. 
ILSONT BIEN 
ASSEZ MANGE 
COMME CA. 


METTRE 
EN RANGS 
AUSSI ? 
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QUEL 
JOUR 
ON 
E 


JEUPI, 


POURQUOI? 


m 


CJti 


vm 


îaar^ 


C'EST LE JOUR 




W^L 


Âuxi&ct Social 


FET y de las JONS 


/ / 
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FROMAG ES 


©cMq§ 

Oineoe.— 9& 


Si 




M 


IN 

\V 


) 


fyj 






! 


EH 


SkfcSÎ 


[f/rillP 


ITJ 












K 


%/// 


»••••• fii 








'// 






(M 


«kl 


r o. 


> 




ES 


JE SUIS EN TRAIN DE 
DESSINER UNE BD. 
SUR DES PIRATES. 


LE PIRATE DRACULA 

IL SUCE LE SANG 
DE TOUS SES 
PRISONNIERS. 


T 


ALPISTE, TU JOUES 
AVEC MOI ? 


NON. JE 
DESSINE 
UNE BD. 


•IS 


S 




POLLINO, 

TU JOUES ? I ~>E SUIS 

1 EN 

train de 

DESSINES 
\ UNE BD. 








\ N 


MAIS 

QUOI/ VOUS 


TOUS DES 



% 

h 




^Vo - 

£ 




/ 


l«.iau 


r -n 


« 




L'HISTOIRE 

AVAIT 

COMMENCE 

AVEC 

PABLITO ET 
SA SÉRIE < 
"LE CAVA¬ 
LIER DG 
LA MORT" , /h 


C’EST UN SHERIF. 
IL S'APPELLE TED. 
IL AUN AMI NOIR 
QUI S'APPELLE 
HOLLIN,,. 


MONTRE/ 
MONTRE 


iw 


\ & ' 




ET LE NOIR EST TRES 
FORT ET TRÈS BEAU. 

C'EST L'AMI DE 
L'ENFANT. C’EST SON 
FIDÈLE AMI... 


MONT RE-MOI/ 




JE N'AI DESSINÉ 
QUE LA PREMIÈRE 




MONT 
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ET APRÈS? 


QUAND JE 
SERAI GRAND/ 


W, 
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TOI 
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C'EST COMME ÇAQUE GALVEZ COMMENÇA 
AUSSI A DESSINER PES BP. ^-^ 


"LE FILS 
DE LA „ 
PRAIRIE . 





C'EST UN WESTERN. 
L'ENFANT S'APPELLE 
MENDOZA ET A UN AMI 
NOIR QUI EST SON 
FIPELE DOMESTIQUE. 
ILS'APPELLE TIZON. 
ILS ONT RENCONTRÉ 
"LE FILS DE LA PRAIRIE" 
QUAND IL ÉTAIT 
ENFANT... 


I 

...ABANDONNÉ PARMI 1 
LES DEBRIS D'UNE DILI¬ 
GENCE QUE LES BANDITS. 
AVAIENT ATTAQUÉE. ..C'EST, 
UN HOMME RlCHEQui 
L'A ADOPTÉ ET QUI 
L’A BAPTISÉ AINSI,,. 



QUAND IL EST 
DEVENU GRAND, 
IL S'EST JURÉ DE 
DÉDIER SA VIE A 
COMBATTRE LES 
BANDITS QUI 
AVAIENT TUÉ SON 
PÈRE... MAIS ILNE 
SAVAIT PAS QUE 
LE CHEF DES 
BANDITS,.. 


...ÉTAIT PRÉCISÉMENT 
L’HOMME QUI L'AVAIT 
ADOPTÉ. PERSONNE NE 
CONNAÎT SON VISAGE, 
PARCEQU'IL PORTE C\ 
TOUJOURS UN \ \ 

MASQUE. LE SEUL \ \ 
QU'ILS CONNAISSENT^ 1 2 
EST TIZON, SON \VV 

AMI NOIR, ET... 


INVENTAIT DES 
HISTOIRES EN 
IMPROVISANT.. 


UN MONSIEUR TRÈS 
MINCEQUI NE MANGE 
JAMAIS ET N'A 
JAMAIS FAIM. 
C’EST POUR CA QU'IL 
EST SI MINCE/ 
QUELLE RIGOLADE.' 
HA, HA/ 


9 




fer 



C'EST COMME CA QUE 
CARPANTA FUT PRIS PAR 
LA MÊME CONTAGION... 


MAIS... 

TU 



TU 


QUOI, 

CAR- 

PANTA 


UNE BD 
QUI 

S’APPELLE 
" DON 
HILO”- * 


SlNER? 


NON. 

MAIS 

POUR 

DESSINER 
UN FIL, 
IL NE FAUT 

pas Savoir 
bien 


AH, EH BIEN MOI 
AUSSI, JE VAIS EN 
FAIRE UNE. ÇA A 
S'APPELLERA "DON 
PATATA DE LA 
MANCHA". TOUT LE 
MONDE SAIT 
DESSINER UNE 
POMME DE TERRE. 


C'EST COMME ÇA QUE L'ÉPIDÉMIE S’EST RÉPANDUE,,, 












,\V 




vmm. 


LA 

MIENNE 
S'APPELLERA 
"CARACAZO 
AU 

CIRQUE 


ET MOI 

"RASCALLU 

SORT 


LA MIENNÊ 

" DON ARROZ 


TOM B E . 



QUI Mc 
PRÊTE 
UN 

CRAYON ? 
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A 


AU FOYER, IL Y AVAIT PLUSIEURS 
ENFANTS QUI ÉTAIENT MEILLEURS 
QUE LES AUTRES DANS UNE CATÉ¬ 
GORIE. PAR EXEMPLE: ORMAZABAL 
ÉTAIT LE MEILLEUR COUREUR. 


ET EN PLUS, 
JE T'AVAIS 
LAISSÉ UNE 
DEMI-LONGUEUR 
D'AVANCE,,, 
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A 


mm 


II 


PICHI, LE PLUS FORT 
EN GUEULE. 


SI PICHI SE BATTAIT 
AVEC ANTONIO, 
QUI GAGNERAIT, 

A TON AVIS ? 


JE NE 
S PAS. 


QUELQUEFOIS, PICHI PROVOQUAIT 
LE SURVEILLANT. 


HIGO, VA DIRE A 
ANTONIO QUE JE NE 
T'ÉCOUTE PAS ET QUE 
QUE JE ME MOQUE 
DE TOI ' 


MAIS 
IL VA 


FACHER... 








\ 


W0 




14 


'“WÏêiY. 


ANTONIO, PICHI 
NE M'ÉCOUTE PAS/ 

IL DIT QUE SURVEILLER, 
C'EST DE LA MERDE/ 


l^f7i|ï 


W.P 
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MAIS ANTONIO; COMME 
LES TAUREAUX RUSÉS, 
TOMBAIT PAS PANS 
LE PIÈGE. 


CARPANTA,LE PLUS 
GOURM ANC?. 




PABLITO/ LE MEILLEUR 
DESSINATEUR. 


C'EST POUR ÇA QUE 

MADEMOISELLE 

araceli te préfère/ 


NON/ C'EST 
PAS VRAI/ 


JOSÉ/ LE MEILLEUR 
AQUARELLISTE. 


GAMEZ, CELUI QUI 
FRAPPAIT LE PLUS 
FORT LE BALLON. 



EUûENlO MERCADER, 
LE PLUS SALE. 


POURQUOI 
TU ES LE 
SEUL 'A 
AVOIR 
OES 
AQUA¬ 
RELLES 7 


MERCADER; 

CHICHE QUE 
TU N 1 ES PAS 
ASSEZ COCHON 
POUR BOIRE 
MON PIPI ? 


TU 

PARLES 


PERIBANEZ ÉTAIT CELUI 
QUI ÉCRIVAIT LE MIEUX 
POLLITO CELUI QUI AVAIT 
LA PLUS BELLE ÉCRITURE/ 
RUPY LE MEILLEUR 
TROMPETTISTE, ETC. 



■ t 


S’IL V AVAIT EU LE TITRE DU PIRE CONNARD, 
C'AURAIT ÉTÉ POUR PlRANA. 


TU M’EN 


MAIS JE T'AI PRÊTÉ LES 
MIENNES GRATIS/ 


BD A LOUER/ 
"PULûARCITO"/ "COYOTE 
"FLORITA"/ 



DE ISO "PlRANA' 

N'AVAIT PAS D'AMIS 


PELSO "PlRANA" ÉTAIT 
UN COMMERCANT. 

” PEUX FIGUES 
CONTRE TON PAIN 
PE LA SEMAINE/ 

TU ACHÈTES? 


QUOI?DE TOUTE 
LA SEMAINE? 


BON / OK. MAIS TU 
PROFITES PU FAIT 

QUE MAINTENANT 

J'AI VRAIMENT 
TRÈS FAIM. 


NOTE, PETIT: 
PEPINILLO ME POIT 
SON PAIN PE TOUTE 
LA SEMAINE. 


C'EST 
NOTÉ ' 
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PAYÉ T 


SAUF 


PINILLA 

ET 

PEREJlL. 


I !— - 


P 




JE L'AI 
MANGÉ 
SANS 
M’EN 
RENDRE 
COMPTE. 




7 


w 


9 


[v 


wm 


m 






(i 




• • 




M V "Il 7 






gâ 


PEREJlL, 

PAIE-MOI/ 


V 


la 


CE PAIN 




TU ME 
PRENDS 
POUR UN 
IDIOT "7 




PIRANA 

JE L'AI 


COMME 


^ TU >1 

ES UNE AT' 


Va 


M 






SW 


E» a 5l 


r/A 


fSwSM 

ggJ§|I 


/ 

9 


V 


CA 


ÜK 


V. 




N 


mm 


3 


v. 


OUI/ ON VA 
RECOMPTER 
TOUT CE 
QU’ON NOUS 
POIT ET 
TOUT CE 
QU’ON A. 




EO 


LA MAMAN PES "PIRANA" LEUR AMENAIT PLEIN 
PE PAQUETS PE NOURRITURE. 


PES PAQUETS QU’ILS 
MULTIPLIAIENT... 


,. J'AI AUSSI EMMENÉ 
UNE TORTILLA 
ET UN PEMI-FROMAGE. 


r 


UN PEMI* BONNE 
FROMAGE/ IDÉE, 
SUPER/ / LE PEMI- 
. A FROMAGE/: 


kV 


PANS CE SAC/ 
IL Y A LES 
MORCEAUX 
PE PAIN 
QU’ON A 


ET 


PEMI- 

f ro- 
mage 


IL EST 
PLANQUÉ 
PANS 


VERRA 
BIEN Si 


QU’UN 


CARRASCAL, QUANT \ 
LUI/ N'ÉTAIT NI LE 
MEILLEUR NI LE PIRE. 
IL AVAIT APPRIS À SE 
PÉ BROUILLER TOUT 




• • * — 




SJ 


VJ* 






m 


mm. 






•.'V* 


HB 

1S58 


II 


TU 

MANGES 
QUOI 7 


UNE ORANGE 
QUE MAPE* 
MOlSELLE 
JUSTINA M’A 
PONNÉE PARCE 
QUE J'AVAIS 
RÉCITÉ UN 
CHAPELET. 


SA TECHNIQUE CONSIS¬ 
TAIT A VAGABONPER 
PANS LE FOYER, LOIN 
PES AUTRES ENFANTS. 


à 


& 


MAPE- 

MOISELLE 

PILI/ 

JE VOUS 
PORTE LES 
SEAUXr 


QUE FAIS- 
TU ICI, 
LOIN PES 


^ JÉV 


JE CHERCHE 
MAPEMOISELLE 
JOSEFINAQUI POIT 
ME PONNER PES 
CISEAUX POUR 
ANTONIO ET.,. 


TU 

MANGES 
QUOI 7 


MORCEAUX 
PE CHOU 
QUE J'AI 
PRIS A LA 
CUISINE. 






CARRASCAL AVAIT UN 
TALENT SPÉCIAL POURSE 
MOQUER PES GAEPES. 


ANTONIO MA 
DEMANPÉ PE 
LUI RAMENER UN 
SCAPHANPee 
POUR 
MESURER 
. LES TUHES 1 

)) - />—— 


W 




|Eplgq 


f £*iàf7. 




EU? 
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QUOI, CA 


’te 


X 


SAIS PAS. 
DEMANDE X 

ANTONIO. 


i>ro 


Ûi 


ET DOMC; UN JOUR 


HE, CACCASCAL 


✓AV/ 


//> 




ANTONIO 
M'A DEMANDE 
DE LUI RAMENER 
LES CORBEILLES 
DE PRUNES DU 
GOÛTER. 


ILS VONT NOUS 
DONNER DES 
PRUNES 


If 


\v 


I 




a 




(( 


n 


i il 


ES 


<1 


s 


OUI, POUR LA FETE 
DE LA DIRECTRICE/ 
TU SAVAIS PAS ? 


ON NOUS DI T 
RIEN A NOUS/ 
LES GARDES. 


Wé 




n w 


a 


LV 


k\ 


J! 




1 


X 


fr 


i\V 




,.A 


. ", 


m 






lasi 


I i, 


vk'V‘ 

te 


i-', 1 . 


MADE¬ 

MOISELLE 

MûRlANA, 

VOULEZ- 
VOUS QUE 
JE PORTE 
VOTRE 
PANIER 7 


QUE FAIS - 

ru LÀ ? 

TU N'ES 
PAS AVEC 
LES 

AUTRES? 


Jt 


CVi 


nV 


BIN/ ANTONIO 
M’A DEMANDÉ DE 
PLANTER DES 
BOUTURES DE ROSIER. 
MAIS COMME C'EST 
M. CU CKO QUI A 

la clé er qu'il 

N'EST PAS LA,.. / 


-1 




0 



w 

0 


TIENS. PRENDS 
CA ET EMMENE-LE 
U PAVILLON 4. TU LE 
LAISSERAS DANS LE 
COULOIR DE LA 
LINGERIE. 


OUI, 

MADE¬ 

MOISELLE. 


ÏÊ 


% 








■XV 


fSMË 


w 


5, « 

k't 




V, 


mm 


âàS 


*r 




7] 




C'EST,..C'EST ANTONIO 

QUI M’A CHARGÉ D’UNE 
COMMISSION,.. JE DOIS 
EMMENER ÇA A„. 


Quelles prunes ? 


CELLES QU'ILS 
VONT NOUS DONNER 
POUR LE GOÛTER/ 
TU LE SAVAIS 
PAS? AUJOURD'HUI/ 
C'EST LA FETE DE 
LA DIRECTRICE / 



WAOW, 


PRUNES ! 


9 û 



C'EST AINSI QU’AU 
MÊME MOMENT, 
P1RANA ET CARRAS 
CAL SE RETROUVÈRE 
ENSEMBLE AU 
PAVILLON 4. 
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ILS ONT DEJA DONNE 
LES PRUNES ? 





h 


UU PEMI- 

fromage// 


ET EN MOINS DE 
TEMPS QU’IL NE 
FAUT POUR LE PIRE, LE 
DEMI-FROMAGE AVAIT 
CHANGÉ PE . u ^.v 
MATELAS. a.dàiÈm ^ 


K 

\ * 


NUIT, QUAND 
TOUT LE MONDE 
DORMIRA,,. 


...JE ME METS 
EN DESSOUS DU 
DRAP POUR QUE 
PERSONNE NE 
ME VOIE... 






N 

vV 


K 




b 


MON DIEU/ 

JE VAIS M'EN 
L METTRE PLEIN < 


QUAND PlRANA S'EST RENDU COMPTE Qu’ON LUI 
AVAIT VOLÉ LE DEMI-FROMAGE... 


HOU LÀ / QUEl GROS MOT/ 


Lwl « i «I 


'MF’"' 


C'EST 


^ X. 


«sr 


LS ONT DEJA 
ISTEIBUÉ LE 
GOÛTER 7 






NON, 


FINALEMENT ILS 
VONT PAS DONNER 
DE PRUNES. LA FÊTE 
DE LA DIRECTRICE, 
C'EST LE MOIS 
PROCHAIN. 




AH, 

MERDE 
ALORS ' 


w\ 


)c>J ! f 4 '' 11 


sESSui 









: *. < ,• T* 7 "'' ' / , ' fl, 

✓'!' /.• ’ /• 
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EN HIVER, A LA TOMBEE PE LA NUIT, LES ENFANTS PU FOYER 
S'AGGLUTINAIENT POUR COMBATTRE LE FROIP. 



ET LA,SERRES 
LES UNS CON¬ 
TRE LES AUTRES, 
ILS SE RACON¬ 
TAIENT PES 
HISTOIRES. 




... ET AU FONP PU RAVIN, SE 
TROUVAIT LE CORPS PE CUERVO JOE, 
PÉMANTELÉ ET SANS VIE. UN JUSTE 
CHÂTIMENT POUR SA 
PERVERSITE ! 


J 


LA CUPIPITE L'AVAIT 
PEROU. IL L'AVAIT 
CHERCHÉ. FIN. 
CA VOUS A PLU ? 



UNE AUTRE, 
GALVEZ / 


m i ■SMg 

b * ^ÉÊÊ* 1 

m 



JE VOUS EN 
RACONTE UNE 
AVEC UN 
SORCIER INPIEN. 
"L'ANNEAU 
PU SERPENT 
À PEUX 
TÊTES"/ 


OUAIS^ 



IL ÉTAIT UNE FOIS, 

DANS L'OUEST AMÉRICAIN.. 
UN TYPE PANGEREUX 
APPELÉ "CUERVO JOE ". 
C'ÉTAIT LE TYPE LE PLUS 
CRUEL ET LE PLUS GR ANP 
ASSASSIN QU'AVAIT 
CONNU TOUT L'OUEST. 


PIM' POM ÉTAIT SURNOMMÉ 

ainsi â cause pe la 

CHANSON QU'IL CHANTAIT 
TOUT LE TEMPS. 
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AVEC UN 


ET MAINTENANT, PlM- PQM 
EN VOULAIT AU PAUVRE 

GALVEZ. _ 

-1 

ENCORE UNE FOIS. f. 



ENCORE ? 

MAIS JE 
L’AI DÉ J A 
RACONTÉE 
TROIS FOIS/ 


ENCORE 
UNE FOIS, 
SINON JE 


LATÊTE/ 


C'ETAIT UN BANDIT 
QUI S'APPELAIT 
"CUERVÜ JOE". C'ÉTAIT 
LE PLUS MÉCHANT, 

LE PLUS CRUEL, 

LE PLUS SANGUINAIRE 


DE TOUT L’OUEST 


UN JOUR 


GALVEZ 

RACONTAIT 


6ALVEZ,TU 
NOUS EN RACONTES 
UNE QUI FAIT 
v PEUR ? 


AVEC 


MEURTRES 




LA NUIT, AU 
DORTOIR. 




A 



IL LES 
INVEN¬ 
TAIT,.. 



JE VAIS VOUS 
RACONTER CELLE 
D'UNE IDOLE QUI 
TRANSFORMAIT EN 
OR TOUT CE QU'ELLE 
REGARDAIT... 


NON, RACONTE 
CELLE DE , 
"CUERVO JOE"/ 




30 N, 

C'ÉTAIT DANS 
L'OUEST AMÉRICAIN 
UN TERRIBLE 
BANDIT, UNE 
CANAILLE ET UN 
k ASSASSIN... 



PlM- POM , TU FAIS 
CA RIEN QUE POUR 
FAIRE CHIER-.. 


...QUI 

S'APPELAIT 
CUERVO JOE" 
UN JOUR 




HIER, J'AI DU LUI RACONTER 
LA MÊME HISTOIRE JUSQU'A CE 
QU'IL S'ENDORME... ET 

COMME IL DORT À ^ 

\ CÔTÉ DE MOI... ( ?Ç?fl 
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PARFOIS/ J'AI 
ENVIE PE LUI 
REFAIRE LE 
PORTRAIT ET LUI 

CASSER TOUTES 
LES DENTS / 


EH BIEN/ 
QU’EST-CE 
QUE TU 

attends?/ 


OUAIS. 
LE DIRE, 
C'EST UNE 


LE FAIRE.. 


CA/ 
C'EST 
VRAI 


w 










« 


k 


Y 


% 






& 






J 




\ ' 


\\V 


* 


s 


«VS* 






i -à 


X’ 








V \ 


PE LA PART PE 

PORTERITO/ 


u s 


•"/// 






•l'Ü 






K 5 LI- 


S, 


’V 




AvaV V 

m, 

«a 






w 

\ 

v ' 


AAAAAH/ salaud/ 


MOI? MAIS 
C'EST LE POING 
DE PORTERITO 
QUI T'A 
FR 




CRApuUULE// 


\ 


OK 


|V • 




\ v v> 


v A A 


\W 


\\\\ 




m 


• • 


AV 


N 


A\"i 


b 


■//. 


PORTERITO ETAIT PASSÉ 
MAÎTRE EN COUPS TORDUS. 

PONNE-LUI UN COUP 
PE PIED AU CUL PE MA 
PART. UN SEUL/HEIN? , 


...ET PIM-POM, EN DISCIPLE OBEISSANT 




Pflf! 


U && 


S>'V' 




kv 




G 




«w ** 


nn'v 


ïi£ 






°/ 


ZUT/ JE ME SUIS TROM 

IL N'EN FALLAIT 

QU’UN 




t 


’âJli 


ü' 


1/ 1 


m 


0 / ✓ 


issvj 




vm 


S> 


'V'H 


M 






■a 


><l 


AJ 


\ ^ 


'W 


h Lé 


i\ 

* V 


Hl 


HI 


Hl / 


,7/ 






QUELQUE FOlSy 
GALVEZ RACONTAIT 
DES HISTOIRES EN 
ÉPISODES, UN 
CHAQUE JOUR. 


Tn\v 


... IL SENTAIT QU’IL S'ENFON¬ 
CAIT DANS LES PROFONDEURS 
MARINES/ATTIRÉ PAR LA 
PIERRE QUI ÉTAIT ATTACHÉE 
À SON COU... ET 
SOUDAIN... 








m 


a 


w 


^ i 


A 






» VI 


11 


» n*. 


...AVANT DE PERDRE 
CONNAISSANCE/ IL VIT 
UNE TERRIBLE OMBRE 
S'ÉLANCER VERS LUI 1 
FIN DE L'ÉPISODE 
D'AUJOURD'HUI / 


V/i 


• % W*» 
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CA SE 

termine 
TOUJOURS 
A UNI 
MOMENT 
CRUCIAL/ 



...DANS L'ÉPISODE 
INTITULÉ "LE TRÉSOR DE 
DE LA GROTTE DU 
REQUIN MEURTRIER"/ 


MAIS CA, C’ETAIT AVANT, 
MAINTENANT/ PIM-POM 
EN VOULAIT à GALVEZ. 


MAIS 

POUR¬ 

QUOI? 


PARCE 

QUE/ 




DEMAIN,,, 


à 






AVANT/ TOUT LE 
MONDE VOULAIT 
ENTENDRE LES 
HISTOIRES DE 
GALVEZ. 


G ALVEZ/ 

METS-TOI LÀ / 


ICI/ QALVEZ/ 



RACONTE/ 


ALLEZ/ 
GALVEZ 1 


L'EPISODE 

D'AUJOURD'HUI/ C'EST 

"LE FANTÔME DU 
BATEAU DEGLACE"/ 



MAIS 

r > 

VOUS ME 

AUJOUR¬ 

FAITES DE LA 

D'HUI,,. 

PLACE? J 



y'A PAS 
C 


POUR 
TOI. 



RACONTE-LA; 


JE NE 
VEUX 



CA SE PASSAIT DANS 
L'OUEST AMÉRICAIN. 

UN BANDIT/CANAILLE ET 
MALVEILLANT QUI S'APPE 
LAIT "CUERVO JOE ", 

UN JOUR,,. 


CAGAPOCO ÉTAIT SUR¬ 
NOMMÉ AINSI/ PARCE 
QU’IL CHIAIT TRÈS PEU 




mà 
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T'AS PAS 
FAIT CACA 
AUJOUR¬ 
D'HUI? 



POUPQLAO I 
TU VAS PAS À 
L'INFIRMERlE 


PAGCE 

QUE/ 


$t'\K 



MAIS, COMME FAIRE PU JUS, 
C'éTAlT BEAUCOUP PE 
TRAVAIL,., __ 


CAGAPOCO MANGEAIT 
SON ORANGE AVEC LA 
PEAU ET TOUT, PEUT- 
ÊTRE QUE ÇA N'AVAIT 
RIEN A VOIR, MAIS-. — 


éStm T 


Aï E, 
AÏE, 
AÏE- 





AVANT, CAGAPOCO 
RECEVAIT UN JUS P'ORANGE 
TOUS LES MATINS. 


BOIS ÇA, C’EST 
UN LAXATIF. 


OUI, 

MADEMOl 



POURQUOI 
TU VAS PAS À 
L'INFIRMERIE? 




(// 









z 




CAGAPOCO AVAIT PEUR PE 
L'INFlRMlëRE, MAPEMOlSELLE 

MARISA. 


TU VAS MOURIR 
SI TUNE FAIS 
PAS CACA/ 




POURQUOI IL VEUT PAS 
ALLER A L'INFIRMERIE ? 


PARCE QUE LA PER- 
NIÈRE FOIS QU’IL Y 
EST ALLÉ, MAPEMOl ■ 
SELLE MARISA LUI A 
FOUTU UNE BAFFE. 



-.ET MOI, 
J'AI ENVIE PE LE 
FRAPPER ET PE 
LUI PÉTER 
LA GUEULE/ 


MAIS 
FAIS - 
LE/ 








J'EN Al 
VRAIMENT 
ENVIE// 


JUSQU'A UNE NUIT.— 




QUOI 





JE VAIS TE 
RACONTER L'HISTOIRE 
PE CUERVO JOE/ 


CE T Al r UN 
BANPIT TRÈS 
DANGEREUX 
ET MÉCHANT. 
IL S’APPELAIT 

'CUERVO JOE' 
UN JOUR — 


IL TOMBA PANS LE RAVIN 
ET MOURUT / TU VEUX QUE 
JE TE LA RACONTE ENCORE 
UNE FOIS? OUI?C’ÉTAIT 
UN BANPITMÉCHANT ET 
PANGEREUX-, 


TU VEUX QUE JE TE LA RA¬ 
CONTE ENCORE UNE / 

FOlS?C'ÉTAlT UN ^_ 1 

BANPIT MÉCHANT 
ET PANÛEREUX-. ( X^IS 

tâ L ' 


Yy 




j 
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'J 7/ 







o " ' / / 

s 


PiM-POM; tu veux 
QUE JE TE RACONTE 
L'HISTOIRE PE 
"CUEPVO JOE"^ 


VA 

CHIEe 

/ 
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DEPECHE ! 
ILS ATTENDENT 
À L'ENTRÉE. 



/ 




» 

P. 




/ ILS T'ONT 
AMENÉ 
UN PAQUET 
PENOUR- 

I Rituke 7 


oui, 

CA. 

PEUX 

PETITS- 

SUISSES 


\W\ ^ 





Rien 

que 

ÇA? 


JE SAIS. 

JE VAIS PONNER 
LES PETITS-SUISSES. 

. COMME ÇA,SI... 





TA 

VISITE 
EST DÉJÀ 
PARTIE, 
CAGA- 
POCO? 


OUI. C'ÉTAIT MON 
ONCLE, Z AC ARIAS, 
ET SA FIANCÉE. 

ILS ÉTAIENT 
PRESSÉS D'ALLER 
AU CINÉMA. 





FORMIDABLE ! 
PES PETITS- 
SUISSES/ 
DÉLICIEUX/ 



MERCI 

BEAU¬ 
COUP > 


MADE¬ 
MOISELLE 
MARISA... 


TENEZ, MADE¬ 
MOISELLE 
MARISA. MON 
ONCLE ET MA 
TANTE M'ONT 
DONNÉ ÇA 
POUR VOUS/ 




W A 



BON ET TOI "? 
TON ESTOM AC ? 
TU VAS AUX 
TOILETTES 
RÉGULIÈRE¬ 
MENT ? 



\ 

\\ 




MADEMOISELLE, 
ÇA FAIT DIX 
JOURS QUE JE 
N'AI PAS 
^ CHIÉ,.. 










0 

dû 





-n 
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\V 
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V* K 


;%4> 

1 


3 


• • \ 

• •• l ê ;. A 

"m 


V 




?A 




m 


l 


r Al 


PORTE 
JE LE FRAI 
PAR 



‘■IC 


Fü*î 


wg 






CHANTE-MOI LA CHANSON 
PE PIM-POM / 


BEN y ZUT ALORS ! 
J'AI PLUS ENVIE 
PE CHANTER,,, 


. ,o»« 


LM 


^51 


AN 






VT 


// 

/•#; 

y. 


? 
#1 

,4 


/' . J 


I 


//| 


CHANTE/ 


W ' 


•*'', 
1 ✓ 
• / 


g' 




— ’ 'Wf 


y 


H 


i? 


PIM-POM EST UNE 
MARIONNETTE,,. 
TRÈS JOLIE ET TOUT 
EN CARTON.,, 


1 } 


% 







Al*= 






à 




y. 




PIM-POM EST UNE 
MARIONNETTE,,. 
TRÈS JOLIE ET TOUT 
EN CARTON,., 


JK 


K * 


(I f 


/ 




m 


r A' 


u ^Sk 




tir 


ELLE SE LAVE 
LE VISAGE... 

AVEC PE 
L'EAU ET PU 
SAVON... 


.» . » 


r • 


/ * 


V, 




; 


1 


»n?, 


.PI 


MAIS; 

PORTERITO... 


•// 




£ 

^ ’ // 






T 



Si 




chante-la 

ENCORE 
UNE FOIS. 


% 




lV 


N'SV 


4 


w\VS 


.r 




Ke 




s\i 




OUI/ 

PORTERITO... 




' 4 


SlVI 




»%• 


Z' 


' Y/A 




0J9 


..ELLE SE COIFFE LES CHEVEUX AVEC 
UN PEIGNE EN IVOIRE/ EN IVOIRE... 
ET MÊME S'IL Y A PES NCEUPS/ 
ELLE NE PLEURE PAS/ ET NE 
SE PLAINT PAS.,./ " . 


y X ' 
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rJl 


km 


m 




s± 


m 




ST 




«Hfil 


W 
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fl: /// 


L<§l 




luta^s 


iS: 
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►A ©Vf 


X. V ifc 




4 /' 
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« % 
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I • 


iO> 
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HEll, 

RIEN, 

MADEMOI¬ 

SELLE,., 


RIEN? 

ET CE PAPIER 
Que TU CACHES 
MONTRE - LE-MOI 
IMMÉDIATEMENT^ 





1 






UJIJt 


x 




"LES ÉDITIONS GALVEZ 
REVIENNENT AVEC UNE 
COLLECTION QUI CAPTIVERA 
SES LECTEURS. NE LA RATEZ 
PAS/CAR C'EST 
LA COLLECTION QUE 
VOUS ATTENDIEZ / 


EDITIONS 
GALVEZ, 
HEIN 7 






\ 


£ 


ELLE M'A DECHIRE 
LE NUMÉRO 6. 
JE DOIS LE 
REDESSINER 
COMPLETEMENT. 


QUOI? 
TU EN 

fS 

DEJA 

AU 

NUMÉRO 

6 ? 




0 3 


▼ / J 




^ 0 







'd\ 


C EST 
VRAI' 7 




JE TE 
L'JURE / 
PICHI 
L’A VU/ 


K 

kdjkk 






ô 


» 


■ > i v 

4 €> 












































HIGO 
A LE 
pyjAMA 
PLEIN 



ET MEME LE MATELAS 
ÉTAIT TREMPÉ/ 


ET TOI, ALPISTE, 
COMMENT TU LE SAIS ? 
TU L’AS VU ? 



NON, MAIS C'EST 
ZAMPABOLLOSQUI ME 
L'A PIT. IL EST 
PANS LE MÊME 
DORTOIR. 


fO's / 


nN 


JE TRANSPIRE 
BEAU¬ 
COUP— 




HIGO ÉTAIT UN LÈCHE-CUL. 


MADEMOISELLE 
JUSTINE, CA 
FAIT LONGTEMPS 
QU’ON N'A PAS 
RÉCITÉ LE 
"CHEMIN PE 
CROIX "... .C 




r 


c 

C' EST 



made¬ 
moiselle / 



passe par ma chambre. 

NOUS PRIERONS ET RÉCITERONS 
UN CHAPELET. JE TE DONNERAI 

UNE ORANGE, 




HIGO, 
TU ES UN 
LÈCHE- 
CUL. 


ET ALORS? 
ON FAIT 
CE QU’ON 
PEUT... 


HIGO 

ÉTAIT 

AUSSI 

UN 

MOU¬ 

CHARD. 


QU'ILS 


QUOI? 

LE GOÛTER ? 
ILS NE $ONT 
PAS PRIVES PE 
GOÛTER? 


SI. 
SANS 
GOÛTER, 
ALORS ! 
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TU NE SAIS 
PAS TE METTRE 
AU GARDEZ- 
VOUS? 




\! 


M 


S. 


NE ME 
RÉPONDS 
PAS 

POUILLEUX/ 


o O 




0? 


âT » 


» 




* 






l<^W 

A 




=on 


// 




r 


lr.s\i 




5aRr 1 1 


L'ESPAGNE 

ANTONIO/ 


SIGNALER 
PANS LA 
„ TROISIÈME/ 


RANGS. 


HIGO, TU 


If»' 




/TA 


ï 


* 

Q 


ET,EN PL LIS/ TU N'ES 
QU’UNE MERDE, UNE 
MERDE ET UNE MERDE/ 


E 

MIEUX, 

ALORS.,, 


HIGO ETAIT AL 
UN PISSEUX... 




H 


Ai 




PISSEUX. 


TU MENS' 
TU MENS 
TU DIS ÇA 
POUR TE 
VENGER^ 


P 


f-'&s! 




tv 


RIEN DE NEUF ? 
ET CELUI QUI EST 
EN TRAIN DG 
PARLER A SON 
VOISIN P 




// 


; / 


Mi 


ïTilil iu* 




A 




LE FILS . 
DE PUTE // 


ir 


a r i 

H 


SN 


N SALOPARD/ 

A CAUSE DE TOI 
JE ME FAIS 
REMARQUER ' 


'I 1 


il. 


r ft\ 


f o£ 






% 


s.v-> 




•j 


lkVx« 


fl., 1 




[O J 


A 


«SÉSI 
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HIGO, DÈS QU'ON 
ROMPT LES RANGS, 

JE TE CASSE LA 
FIGURE,,. 


m 


w 


iifiirii 


ri m à 
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TOI ? 


XV- 


'))> 


OU 1/ 

MOI. 


s 


TM 

irr « l-i 


n> 


IL LUI 


ARRIVE 
QUOI À 
CELUI-LA 


IL EST ARRIVE 
COMME G A. SA 
MÈRE L'A TRAITE 
CONTRE LES POUX 
AVEC UN INSECTI¬ 
CIDE TRÈS 
PUISSANT ET 
ÇA LUI A 
BRULÉ LA 




aafwr. 




lu 


h 




BON. 
TOUT LE 
MONDE EN 


MAIS AVANT 
EMMÈNE 
CELUI-CI 
ET PLACE 
LE DANS 




hi go/ 


k 


OUI, 

ANTONIO... 


teLS'i. 


$ 


fl 


\1f 


W$kW' 


ON M'A DI T QUE TU 
AVAIS PISSÉ AU LIT. 
C'EST VRAI? 










HEU.,.OUI, 
ANTON IO, 
MAIS J’TE JURE, 
C'ÉTAIT DANS 
UN RÊVE... 


UN CHEF DE 

phalange QUI PISSE/ 
incroyable./alle?; 

EMMÈNE LE NOUVEAU 
X SA PLACE. 




M) 


[U 


OUI/ 

ANTONIO. 


S\> 


Ÿm&uIMlJ 


H 


\ 


31 


1 


VIENS 
AVEC MOI/ 
MON 
VIEUX. 


X J 





METS-TOI LÂ. MAINTE¬ 
NANT y TU FAIS PARTIE DE 
LA TROISIÈME PHALANGE. 
Ç.A, C'EST TA PLACE, 
COMPRIS ? __ 




ûl 

A 


J 


'Z. 


lÿt 


Oui. 


nmm 




9 




A 


HIGOy DES QU'ON SORT 
PU CANGy JE TE CASSE 
LA FIGURE. 


O 

M 




mJm 


PABLITOy 

VIENS VITE / 


ko? 















où? 


i % % 


JOSE MUSCUUNES A DIT 
QU'IL ALLAIT CASSER LA 
GUEULE 'A HI GO/ 


JE VEUX PAS 
LE MANQUER 


POLLINO/ 
VIENSy 
IL y A DE LA 
BAGARRE 








QUI? 




« 


li 










MUSCUUNES 
A DIT QU'IL 
ALLAIT CASSER 
LA GUEULE 
A HIGO ! 


IL VA LUI 
MOUILLER 
L'OREILLE ! 


kA * 1 




i. 


a» 


R 


•Ur 


m 


j 


r' 

c 

e 


îw 


m 


-k 


MOUILLER 
L'OREILLE 
SIGNIFIE DÉFIER. 
CELUI OUI DÉFIE 
L'AUTRE DOIT LUI 
MOUILLER L'OREILLE 
AVEC UN DOIGT 
MOUILLÉ DE 
SALIVE. ENSUITE, 
LA BAGARRE 
COMMENCE. Si 
QUELQU'UN TÊ 
MOUILLE L’OREILLE 
ET QUE TU REFUSES 
LE COMBAT, TU N’ES 
QU'UNE POULE 
MOUILLÉE. 

















Hl &0, 

IL T'A , 
MOUILLE 
L'OREILLE/ 



TU K NE ME \ 
POIS [ BATTRAI 

TG /K PAS/ yj 

BATTRE.' 


N' 


Quo I? TU POIS 
: BATTRE SINON TU 
ES QU'UNE POULE 
MOUILLÉE/ 


M'en fous, 
je suis 

UNE POULE 
MOUILLÉE... 


TRAITE-LE 


PISSEUX. 






iSii 



TU ES UN 
PISSEUX / 
PISSEUX / 
PISSEUX / 


PISSEUX / PISSEUX// 


a\\ \ 


HIGO, 

ILS TE 

TRAITENT PE 
PISSEUX > 



ALORS ? 


wmh 


wmm 






Oû 




/ 

/' 

/ 


u A. 






t. 






ET LE COUP 
PE POING 
QU'IL T'jA 
PONNE/ 
MMM ? 


ilil 

WÊmlWM 


& 



/ET LE COUP 


PE POING 


QUE TU M'/ 


PONNÉ 


MMM ? 


£9 




"«Of 




0 


\ V /J 00 

^ ; AÆ 0 


o 

o 
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TU VERRAS QU AN P JE TE 
COINCERAI PANS LES RANGS' 
TU VERRAAAAS// 




& _ 


SSsN 


/â 






.« \ 
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r 
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JE VAIS LE 
DIRE A 
ANTONIO 
QUE ru AS 
FRAPPÉ 
UN CHEF 


PHALANGE/ 


O <s 




ANTONIO ET TOI 
VOUS ME FAITES 
CHIER/TOUS LES 
PEUX/ 


B OUHOUHOU,.. 




&0 



SS 


s 




te 


Wô 




PABLl- . 
TOOOO ! 
PABLl - 

T OOOO.H 



TU TE SOUVIENS 
D'ADOLFO QUI A FAIT 
LE MUR ? 


OUI/ EH BIEN/ IL 
EST REVENU / IL E 
CHEZ LA PlRECTRIC 
UNE VIEILLE PAME 
L'A AMENÉ. 



TU L'AS VU ? 



W 






'm 

>Wo' 


APOLFO / 
MON 
AMI / 



O 




EFFECTIVEMENT/ PABLlTO 
DE TRÈS BONS AMIS. 


/ PABLITO/ ^ 

Y JE VAIS \ 

M’ÉCHAPPER. JE 

VAIS FAIRE LE MUR. 
MON FRÈRE M’ATTENDRA 
DE L’AUTRE COTÉ. 

JE M'EN VAIS AVEC , 
LUI A CORPOUE... V 
NOUS PRENDRONS 

V LE TRAIN / 

K CETTE NUIT... / 


•i* 


W 


ET APOLFO AVAIENT ÉTÉ 


mm 


il . 



T'EN 

AS PE LA 
CHANCE/ 


5*^7 
' / 


'//? 

/ 






/ if 


;<< < 


V v 

II i ' ''/ /// , 

rim/7 II ' , u ' u t 

JH/ PABLITO 
Üf U'AIDA À 
S'ÉCHAPPER. 


k'- 




'' 

& a 


LMi . 








| Tu N’AS PAS GOUTE 
PABLITO 7 


ON T’A 
PAS VU 


\ i 





Aï 



II 
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ADOLFO ETAIT REVENU 
ILS L'AVAIENT RAMENE 




SALUT 
APOLFO. 





✓ / *. 




TU AS ÉTÉ A 
CORPOUE ? 




/ A CORPOUE, A MAPRIP, 
( ET PE RETOUR ICI,.. 

NI MES FRÈRES NI MA 
V BELLE-GEANP-MÈRE NE 

\ POUVAIENT ME 

^ GARPER. 



</" / 

/ 

/1 




TU NE PLEURES 
PAS ? 


QUI, MOI ? 



MOI, A TA PL ACE , 

JE PLEURERAIS. LES 
PREMIERS JOURS PANS LES 
FOYERS/ JE PLEURAIS 
BEAUCOUP. APRÈS/ 

JE ME SUIS 
■W HABITUÉ... 


/ 

/, / 

/ // 





J/ 

% 




OU 1/ PLUS 
OU MOINS.. 





ICI/ AU FOYER, ILS NOUS 
ONT PISTRIBUÉ PE QUOI 
FAIRE PES BP GALVEZ A 
COMMENCÉ UNE COLLECTION 
P'ALBUMS ET IL EN EST 
PÉJÀ AU NUMÉRO 
ONZE. ILS SONT 
GÉNIAUX/ 
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TU DEVRAIS VOIR LA 
BP PE DlONISIO SOLO— 
IL A DESSINÉ LA TETE 
DE SON PERSONNAGE 
PRINCIPAL EN ' > 

FORME DE / 

^ CACAHUÈTE. 

y? 




rr. 




c/0k 




'/CZ 


a 


AH/ 


ET SI TU VOYAIS 

; DE HERMINIO PATO... 
ENCORE PIRE QUE 
DE DIONlSlO SOLO... 
PIRE PE TOUTES/ 

HA, HA// 



COMME 

C'EST 

DRÔLE/ 




f, 

'/'* * . 
/// 



À CORPOUE/ J'Ai BOSSÉ 
COMME APPRENTI PANS UN 
ATELIER OÙ ON TRAVAILLAI T 
L'ARGENT. MON FRÈRE MANOLO 
BOSSAIT lA AUSSI. UN JOUR, 
J'AI FAIT UNE BETISE ET LE À 
CHEF M'A FRAPPÉ... ^ 


/ 




Ww/A&tm 


manolo 

LUI A CASSÉ 

la Gueule... 

ILS NOUS ONT 
VIRÉS TOUS LES 
DEUX. 




/ 

'// 




'fàs ni 


& 


ET A MADRID^ LA FEMME PE 
GRAND-PÈRE A TROIS AUTRES 
PETITS-ENFANTS...MAIS EUX, 
SONT LEURS VRAIS PETITS- 
ENFANTS j PAS COMME MOI Qui 
NE SUIS PAS PE LEUR FAMILLE ... 
k TROP D'ENFANTS, si 

V TOUT ÇA... . r^ \ I 


y;/ z 

% 




mm?,. 



Y, 


s 






'/,///■/?. 


r 


TOI AUSSI TU POURRAIS 
DESSINER UNE BP... TU DESSINES 
MIEUX QUE HERMINIO PATO, 
QUE DIONISIO SOLO, QUE ANTONIO 
SANCHEZ, QUE CARPANTA... 



ET 

MIEUX 

QUE 

GALVEZ/ 





MIEUX 

QUE 

GALVEZ ?y 



QUOI/ 

JE NE DESSINE 
PAS MIEUX QUE 
GALVEZ, MOI 


• tr, 


w 


* rJs 




j « 






✓ 


MIEUX QUE 
GALVEZ / BIEN 
MIEUX QUE GALVEZ/ 
Y A PAS PE 
v COMPARAISON... 


v* 


JE POURRAIS FAIRE... 

UNE BP SUR LES 
VIXINGS/ "JUAN ET 
PEDRO, LES FRÈRES 
VIKINGS..." 




y 




OUI, 


BONNE 
IDÉE ' 




Là 




v\ 






v' * 


© CHH6N6Z 
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GARDE-À-VOUS! 




QU'EST-CE \ 
QUI SE PASSE/ \ 
BOTAS 7 POURQUOI 
TU VEUX LE / 
FRAPPER 7 jT 

iA - 



PARCE 
QU MU A 
MENTI 
À MON 



PARCE 
QU'IL 
M'APPELLE 
ALIKAN / 


BEN OUI, IL RESSEMBLE 

"a alikan avec ce turban' 

HEINI, JOSÉ ; C'EST VRAI 
QU'IL LUI RESSEMBLE/ 

NON ? _^1 





s < 



» 








• b 

s 


<7 


m 


* ALIKAN ÉTANT LE 
MÉCHANT PANS LA BP "LE 
GUERRIER PE L'ANTIFAZ", 


LAISSE LÊ GAMIN EN 
PAIX. VOUS PROFITEZ UE 
LUI PARCE QU'IL EST 
NOUVEAU. ATTENUEZ UN 
PEU POUR LE FRAPPER/ 
QU’IL S'HABITUE- MAIS 
PAS MAINTENANT/ 



E7J 







ALORS, 

/ v ' 


J'Ai Rien OIT, 
ANTONIO... 


Z >} 




AH BON ? 


NON, ANTONIO/ 
J'TE JURE QUE 
NON. QUE JE 
MEURE Si JE 
MENS ' 
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...ET IL L’A FRAPPE 
AVEC LA CEINTURE 
PE LA PHALANGE 

SCHIAA / SCHALA A/ 

SCHLAAAA/ 

5lll? IA TETE/ SUR 
LE VISAGE, DANS , 
LEPOS/SURLES A 
JAMBES,-. 


QUI? 
QU'EST-CE 
QU'IL 
y A? 


ANTONIO A FOUTU 
UNE RACLÉE A 
JOSÉ MUSCULINES 


IL LUI A 
FRAPPÉ LA 
TETE, LUI A 
DONNÉ DES 
COUPS DE 
PIED... 



5* 



NON, MAIS 

2AMPABOLLOS 

ME L'A DIT. 
LUI IL A TOUT 

VU. 


£ 


ŸA 


1 


J O, 


PAUV 
JO S 


>ïy77 







w 


ET EN PLUS, 

IL A PAS PÎNÉ ! 


\\\ 











ft 




P 


\W! 


-t 



EN 

FORMATION/ 





HIGO? 

TU N'ES PLUS 
LE CHEF 
DE LA 

PHALANGE ? 


NON. 



ET TA CEINTURE AVEC 
LES CINQ FLÈCHES? 


JE L'AI 
PLUS / 


S 


1/ 


/ 






atten¬ 

tion, 

FIXE / 






ANTONIO, 

RIEN A 

signaler 
dans LA 

TROISIÈME' 







mm 



ROMPEZ LES 
RANGS. 


UK 
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QUEL 

CEINTURON/ 

HEIN/JOSÉ ? 




QUOI ? 

A 


m 


ïïm 


PAS PU TOUT/ \ 
CE CEINTURON ' 
APPARTIENT AU FOYER 
C' EST ANTONIO QUI PE 
CIPE QUI LE PORTE. ET 
MAINTENANT t C'EST 
\ MOI. ru as un ppo- / 

lh> ëM I^ EC 


TU AS 
MAL 
'A 

L’ŒIL? 


PAS 

ROP... 


k\\ 

v*\ 


\ 0 1 



IL M'A PUNI ET PRIVE PÊ 
VISITE POUR PIMANCHG 
PROCHAIN. ETÇA/CA 
FAIT PLUS MAL QUE 
LA RACLÉE. 



IL VA PEUT-ETRE TE PAR- 
PONNER ? IL T'A NOMMÉ 
CHEF PE LA PHALANGE/ 
IL VA PEUT-ÊTRE LAISSER 
TOMBER LA PUNITION? 


NON. IL NE ME 
PARPONNERA PAS 



PAS AVANT QUE 
LES BLEUS NE PIS 
PARAISSENT. IL NE 
VEUT PAS QUE MA 
MÈRE LES 
VOIE. 


'r 

' ' I 


/// 




MOI AUSSI/ 

J'AI PLEURÉ. QUANP 
JE SUIS ARRIVÉ ICI/ 
J'AI PLEURÉ PENPANT 
UNE SEMAINE... SUR¬ 
TOUT LES NUITS... 


MA MÈRE M'AVAIT PIT : 
"TU VAS ALLER PANS UN 
NOUVEAU COLLÈGE ET 
TU VERRAS QUE TOUT S£ 
PASSERA BIEN. LES 
TABLES PE NUIT PU 
PORTOIR SONT PLEINES 
PE BONBONS... " 


T’Al PEJA MONTRÉ UNE 
PHOTO PE MA MÈRE ? 



























C’EST UNE 
ARTISTE' 







UNE 

ARTISTE ? 
ELLE FAIT 


FILMS 7 


NON... JE NE 


CE QU' ELLE 
PAIT; MAIS 


ARTISTE.,. 


MON PERE EST 

écrivain, il vit en 

FRANCE. IL EST PARTI 
APRÈS LA GUERRE. 
IL ÉTAIT 
CAPITAINE. 


lu 



LUI EST PARTI EN 
FRANCE... MA MÈRE 
EST DEVENUE ARTISTE ET 
MON FRÈRE KUt7Y ET 
MOI/ AU CENTRE 
k. SOCIAL... 



QUANP JE SUIS ARRIVÉ 
AU FOYER, JE N’AVAIS PAS DE 
CAIECONS/QUE DES PANTALONS 
LES GARDIENNES PE LA RÉSERVE 
PE VÊTEMENTS GUEULAIENT : 

" &EDARH, IL NE PORTE PAS 
PE CALEÇONS/QUELLE 
HORREUR/" 


JE NE SAVAIS PAS CE 
QUE C'ÉTAIT DES 
CALEÇONS... J'EN AVAIS 
JAMAIS VUS / 


HA/HA/HA... K 


V 


MM 



JE SUIS RENTRE AU 
FOYER LE JOUR PE LA 
MORT PE MANOLETE. 


COMMENT 

ru s X? s m 



parce qu’ils disaient.- 

"MANOLETE EST MORT; 
MANOLETE EST 

MORT/"*__ 


,^\rv 


m 



m 






o V~v 





* v 


* LE CELEBRE TORERO MANO 
LETE EST MORT À LIN ARES 
(JAEN) LE 27 AOUT 1947. IL A 
ÉTÉ TUÉ PAR UN TAUREAU 
APPELÉ "ISLERO". 



JE ME SOUVIENS PE CE 
JOUR POUR A RAISONS: 
C'ETAIT LA PREMIÈRE FOIS 
QUE JE VOYAIS DES 
CALEÇONS. PEUX: 

LE FOYER PUAIT LES 
. HARICOTS 

\ POURRIS,.. ✓ 


TROIS : C'ETAIT LE 
JOUR DE LA MORT DE 
MANOLETE. ET QUATRE: 
Y AVAIT PAS DE BONBONS 
DANS LES TABLES PE 
CHEVET PU 
DORTOIR... y 


ET Y AVAIT 
MÊME PAS 
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T'in¬ 

quiète, 

IL EN 
A UNE 
PLUS 


t 


IL M'A PI T 
QU’IL ÉTAIT 
CONTENT 
PE MOI. QUE SI 
JE CONTINUE 
COMME CA, 

Il ME NOMMERA 
CHEF PE 
SECTION. 




À! 




\\ 




V 






Wà 


POURQUOI 
TU VEUX 
DEVENIR 


MAIS ^ 
ENFIN. \ 
POUR 
COMMANDER, 
6>lEN SÛR / y 


'"•dû 


A » » 




SECTION 7 




s 


HV 


/ 




s 


ALIKAN, 
TU CONNAIS 
LE JEU 
DE LA BA¬ 
GUETTE? / 


P f) 




m 




/r2 






HEU... 
NON, JE 
SAIS PAS 
CE QUE 


TU SAIS 
COURIR ? 


OU I, 

JE COURS 
VITE... 




* " m: 


à 


(fi 


y 



TU TE METS ' 
A COURIR. 

JE COMPTE JUS¬ 
QU'A TROIS ET JE 
TE POURSUIS...SI JE 
TE RATTRAPE, JE TE 
FRAPPE AVEC LA 
v BAGUETTE,OK. ?/ 


C'EST 

QUOI, 

LA 

BA¬ 

GUETTE? 


Ut 


fi 




h 




*3 


/ C'EST > 
UNE 

BAGUETTE 


TAM0OURV 




4/? 
* 


S! 


sa 


0 


K 




c ' 

T. 


Sv 


K 




1 


ALLEZ, ENCORE UNE FOIS 
JE TE DONNE PLUS 
D'AVANCE. JE COMPTE 
JUSQU'A 20, TU COURS 
ET TU TE CACHES... 


PRÊT ? 




& 


r m 


° o°o 




S 






Pfi 

À 




...ET 20/ 


1 


‘W 


S. 







» 












N. 




Aï E / 
AÏE/ 

AÏE... 


ALLEZ, 

COURS 


s 


JE NE 
VEUX PLUS 
JOUER. 

JE VEUX 
RETOURNER 
CHEZ MA 


1* 
^/l 1/ 


K 


IS 


ALLEZ. 

COURS 


* 




f 




ET Si 
J’AI PAS 
ENVIE? 


À 


lis 


n U 1 


« 


L«M 


i/o 
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v Vr ' 


wm 


l'If 


ï o 


l ofl VU " 

o V o /-rs 


tl 




, ^ 


£ 


J'AI PIT QUE PERSONNE 
NE PEVAIT FRAPPER LE 
NOUVEAU. PLUS TARP, 
OUI/ MAIS PAS 
MAINTENANT 7 








Vf /-V 

< ,s 

fi*, 


% 




-- fa 


ET PONC... 


' / 


SJ. TU JOUES 

^ avec 

^ V NOUS ? 




JE NE PEUX PAS,.. 

je pois aller chez 

ANTONIO... 


'fi ’ y 

r. 


W^Æ0 




/(</ 


«ar? 







!S%Î 

• ' A . 1 




NOUVELLES 

. -7 


Kas 




C a 


: f 


JR 


& 

’T'w* 


O 



RIEN A 
SIGNALER 
PANS LA 
PEUXlÈME 







ssn 


H 



ül 

|g| 

Kl 



1 


«*''251 


ü 




Wf 


RIEN A 
SIGNALER 
PANS LA 
TROISIÈME 
ANTONIO / 


fil 



TON RAPPORT NE VAUT 
KlENy CABEZON ■ CELUI 
PE HILLA ET CELUI PE 
OROZCO, OUI, MAIS LE 
TIEN/NUL/ _ 


POUR¬ 
QUOI 7 



7 
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A CAUSE PE TOI, 
MON RAPPORT 
EST MAUVAIS ' 


t,n==L i 


IL ALLAIT ETRE 
PIQUÉ „PAR UNE 
GUEPE/ 


TOI, TAIS-TOI/ 

garpe-A-vous 

TOUS / 


.s 


ii'f 


Fifo 

EaM 


|&Él 5 


k\û 


éiè 


/ 


0 


A 


» 


t / 





s 






i jï 


y 

léi 


i 


-Biè 

<i» b 






N 


fMbu< 








ANTONIO, 

RIEN A 
SIGNALER 
PANS LA 
TROISIÈME ! 


H 


a r 


j 


ROMPEZ 
LES 
RANGS. 


• yhl 



fi! 

t ■<£. 


y 


FRAPPER. 
HEIN 7 


'k 





/ POUR 
QUE TOI. 
TU LE 




m 


t* 




a 






> 


v 


Zm9\\ 


11 


< 


7 I T* 


V 


■H 


MOI? J'ABUS 
ALORS QUE 
JUSTEMENT 


PE PUIS QU'IL T'A NOMME 
CHEF PE PHALANGE, 
TU ABUSES,,, 




S 3 K 






kUUHVi 


SK 


mi 


QUI J'AI 
FRAPPÉ‘ 


X ' 5 

'X(w//, 


!aW/„ 

a*'*" u • 






fié 


r 


* 


QUOI 


9 




S- 

1 <^ 

A 




Q/~ 


’Zv, 


iiii 




y# V 


ÛAMEZ, 
MIGO/ 
GALVEZ, 
AU KAN.. 


'IJ 




/St 


Wl 


t: 


EH BIEN 
ET ALORS ? 
J'AI LE 
O ROI T/ 
MOI / y 


f/ilA 






.T'A 


y*» 






X/ 

■a. 


r i\ 



'Ge^frui du 

l 1 ÂïMAtawcz îuJrfoji 

FET y PE LA JONS 




LT 




/ 


r/M 


/ 


'/// 

































l! JUSTICIER 




AU FOYER, 
LES ROMANS 
ÉTAIENT 
INTERDITS. 
PERI0ANEZ 
ÉTAIT LE 
SEUL QUI I 
AVAIT H 

L'AUTORl- H 
SATION DE / 
LES LIRE. / 


DONC, TOI, 
TU PEUX 
LES LIRE , 
ET LES 
AUTRES, 
NON ? 


a 





OUI, parce 

QUE J'Ai UNE 
PERMISSION 
Cl ALE DE 
MON PROFESSEUR, 
MADEMOISELLE 
ESTER 
AL VA R. 


mm 







( 

Y ^ 

NON, MAIS MOI, 

TU 

QUAND JE SERAI 

es 

GRAND, JE SERAI 

SON 

ÉCRIVAIN. DONC, 

CHOU¬ 

JE DOIS LIRE 

CHOU 7 

BEAUCOUP. 

U-,— 




PERlBANEZ, TON 
FRÈRE SE BAT CONTRE 
SOL AN A / 

-v I- Iff/te. 



IL DEVAIT LES LIRE EN 

cachette. 


TU PEUX LES LIRE, MAIS 
ARRANGE-TOI POUR TE 
CACHER SANS QUE LES 
AUTRES TE VOIENT... 




S'ILS TE VOYAIENT 
ILS VOUDRAIENT AUSSI 
EN LIRE ET CA,CE N'EST^H 

PAS possible parce^^^^ \ 
QU’IL EST INTERDIT / \ 

DE LIRE DES ROMANS/ POUG- 
AU FOYER. QUOI, 

V MA P EMOI- 


PARCE QUE, PANS LES 
LIVRES, QUELQUEFOIS, 

IL V A DES MAUVAISES 
CHOSES. ET PARCE QUE 
LES LIVRES NE SONT PAS 
V BONS POUR LES 
ÉW ENFANTS. 






TU AS FRAPPE 

MON FRERE/ 


MAIS C'EST 
LUI QUI 
A COM¬ 
MENCÉ 


liiilmm 



DS- 

A 

-v\r 
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+SA 


' '' À' 






\V 




fl 


K 


A 


a\>: 


ET NE VIENS 
PLUS JAMAIS 
ME 

DEMANDER 
UNE BP/ 




Sf 




0: 


'Il 


I 


ItV 


Si 




fC 






Vc 

(/I^J 




0 %rp Tm - 


IL T? 


Éî&a 


F 


vS 


I 


TU PASSES 
TA VIE A TE 
BATTRE AVEC 
TOUT LE 
MONPE./. 


> 


!> 


a 


m 
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UN JOUR, BOMBERO 
S'EST BATTU AVEC 
LE FRÈRE AÎNÉ UES 
FRÈRES PIRANA. 

ET IL A GAGNÉ. 
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Qu'ils se rendent en 

RANG A LA BLANCHISSERIE. 
l'a, EN SILENCE, 

ILS REMETTRONT LES 

BLOUSONS UN PAR UN. 




























... ENSUITE, CEUX 
QUI ONT REÇU DESVlSl 
VONT LAISSER LEUR St 
PANS LA SALLE DES 
v PAQUETS. 



OUI, 

ANTONIO. 


PANS LE JARGON PU FOYER, ON 
APPELAIT "PAQUET" LA NOURRITURE 
GUE LES FAMILLES AMENAIENT 
AUX ENFANTS. r-— ^ 


v tiff 


Mi... 
Ml AM,,, 


a 


1 





% 






Æ 


JE T'AI , 
AUSSI AMENE 
PES SARPINES 
FARCIES.,. 


MAIS NE 
MANGE PAS 
TOUT EN UNE 
FOIS, HEIN 
MON FILS ? 



vw7///. 



MANGES- EN UN PEU CHA¬ 
QUE JOUR, POUR QUE ÇA 
PURE PLUS LONGTEMPS., 


MAIS,,. 

ET TON PAQUET? ] J'AI 

-11-/ tout^ 

-- L “> MANGE. 


ET 6»lEN 
ENTENPU 


LA MENACE LA PLUS 
GRANPE: 






r^BS 




SSfe£-«S*iS» 




LE PERE RODRIGUEZ, 

LE PIRECTEUR PU FOYER, 
LES AVAIT PÉJÀ INTERPITS 


MAIS LES MERES NE 
TENAIENT PAS COMPTÉ 
PE CETTE INTERPICTION. 


Sfüguiaiai 


ET ANTONIO, L’INSTRUCTEUR 
FAISAIT SEM&LANT PE NE 
RIEN VOIR. 



r 



ANTONIO AVAIT INVENTÉ LA 
PIÈCE PES PAQUETS, 




oyJUL 

IL EST 

•nterpit 

AUX 

VISITEURS 
D’AMENER 
DE LA 

NOURRITURE 


TU M'AS 
AMENÉ 
PE LA 
TORTILLA? 


OUI, MON Fils. 
ET AUSSI PES 
SAUCISSES PU 
VILLAGE. 


ANTONIO, 

POUR VOTRE 
TABAC... 


MAIS, 

MADAME.,. 


f QUE TOUS N 
CEUX QUI ONT DE 
LA NOURRITURE 
LA LAISSENT OANS 
LA PIÈCE PES 
„ PAQUETS/ 



enfants 



La PIÈCE DES PAQUETS ÉTAIT 
ACCESSIBLE PEUX FOIS PAR JOUR 


MUSCULINES, 

QU AN P 
TU VAS 
L'OUVRIR 7 


s*' 




AIT 

CHEF. 


MAIS TU N'ETAi 
PAS CHEF PE 

Phalange ? 


Oui, mais JE 
SUIS MONTÉ EN 

A(7ÛOP / 


MAINTENANT, JE POIS 

plus me mettre pans 

LES RANGS... ET, EN PLUS, 
COMME J'AI LES CLES,QUANP 
J'AI F^OIP, JE RENTRE'A 

L’INTERIEUR...- 

WAOW, 

Quelle 
Chance 
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LA PIÈCE DES PAQUETS 
ÉTAIT SITUÉE PANS LES 
ANCIENNES TOILETTES 
INUTILISÉES. 


AU PEBUT y CERTAINS/COMME 
LES FRÈRES PlRANA/NE 
VOULAIENT PAS Y LAISSER 
LEURS PAQUETS,.. 


OU COMME PERIBANEZ,. 


...ET EN PLUS, 

JE PEUX CHIEE 
ET PISSER QUANP 
JE VEUX... 



ET S'ILS 
NOUS VOIENT 
NOTRE PEMl- 
FROMAGE ? 


PERSONNE 
NE LE 
GARDERA 
MIEUX QUE 
MOI / 


ET SI QUANP J'EN 
Al BESOIN/ JE NE 
PEUX PAS L'AVOIR? 
ET Si J'AI FAIM 
TOUT À COUP? _ 


S'ILS 


VOLENT 

. "7 


TU VEUX 
QUE JE TE 
MONTRE 

UNE BONNE 
CACHETTE? 

VIENS . 



__ — 1 
Wi 





r ^ 

< i 

W J. 

VIENS AVEC ! 
MOI J 


HE, VOUS, 
STOP/ 


ANTONIO 
NOUS A 
CONFIÉ 
UNE 

MISSION, 
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TU 

PEUX 


,"// 


MONTER 
SEUL ? 




1^4 

fol 


NON. V- 


ÈK>,fo 


y? 


ii 




r/. 


LA ET 


'//"< 


fC'h. 

//,. 


r^/^ y 

M >> 




h, 

- */. 


K TU ^ 

Y POURRAS 

voie 

COMMENT 
JE MANGE 
TON , 

V PAQUET/A 


y NON, PICHI, > 
JE T'EN SUPPLIE/ 

PAS PE BLAGUES 
AVEC MON , 
.PAQUET, OK? / 


/ 


Kl 




/ 


SE 




IC%%vi 




VI 
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flf; 


fi 


nv: 


y ’* 


ï 


lATf-4,/ 


-•.:. ._ 


^^ ure p * ? y s 


p * 


VOLEUR/ 


>■ 


f. 


MEILLEUR- 
LA 

TORTILLA/ 


K 


MERDE/ 




HONTE 
SUR TOI/ 


(( 




BRUTE. 




^FfLS OÇ?LlT£l 


miam, 
MIAM, 


' * 


i 


if/riPFi 


oi 


ea 


6?U'EST- 
CE QUI 


UN RAT/ 
J'AI VU 
UN RAT / 


Y 


Al 


vv 


/, 




\ 


mt 


y 


\V 


At 




y J r*i 

* $Æ Pâ 

K e/A a 


\iÂ 


y/ 


/ 


ton 


..ünl 


J'ETAIS ASSIS, EN 
TRAIN PE FAIRE CACA 
ET IL M'EST PASSÉ 
ENTRE LES JAMBES 
POUR S'ENFUIR PAR 
LE TROUPES n. 


SEUAe <! DEûOÜTANT/ 


TU ES 
SÛR QUE 
C’ETAIT 
UN RAT P 


VIENDRAIT 
D'OÙ, TON 
CHAT? 


C’ETAIT 
PAS UN 
CHAT ? 
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ÜaZz 
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ILS SAVENT 
NAGER? J'EN 
APPRENDS UNE, 
TIENS ' 


1 

QUI SAIT 
NAGER ? 


PIRAMA VIVAIT AVEC SON 
UEMl-FROMAGE PLANQUÉ 
SOUS SA CHEMISE. 


JOUR ET NUIT 


C 

PIRAKJA, 

ON PIRAIT 
QUE TU 


Ha 




ET ALORS ? 






PIRANA, TU PUES LE 
FROMAGE POURRI / 


ET ALORS 7 




0 


P. 


IL PORMAlT AUSSI AVEC. 


. ob ^ 
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ew 
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'îfeViïï 


EST PAR 

l'a/ 


h 


r/f 


/VI 


EN-PESSOUS 
PU LIT PE , 

PIRRACAS/ 




t 






W-Â i 






4/0 


;i/l 

S 


7 


:v 


l'A-BAS.' 


FRAPPE ! 
FRAPPE/ 


- "SON 


\\ 




TIRE-TOI 
QUE JE LE 
FRAPPE/ 






if' 




/// I 




HS 


lV- 




>VV' 
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VI 


i 

IL 

S'ÉCHAP¬ 
PE 7 , 


IL PART VERS 
LES TOILETTES/ 


\ ‘V 
\\ 

)co^ 

[V 
A \ 

I 


ALLONS- 


y / 


'.'V 






"N 


i» fl 


W 


L 


■;/\ 


IL S’EST 

ÉCHAPPÉ / 


IL ETAIT 
GROS, 
HEIN ^ 


mm 


IL EST PASSE 
PAR LE TROU 
PES WC / 




^3 


PLUS 

GROS 

QU’UN 

CHAT/ 


SI 4A TOMBE, 
C'EST LE MEME 
QUE CELUI PE 

PINILLO/ 


7 1 * 


PM*** 


h 


S 




OUI, C EST LUI/ 
ET ILSE 
BALAPE P'iCl 
AU PORTOIR/ 


\M 




\ï 




tort**"’ 


11 
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ILS VIVENT DANS LES 
ÉGOUTS/ ET COMME 
TOUTES LES TOILETTES 
COMMUNIQUENT, ILS 
PEUVENT ENTRER ET 
SORTIR PARTOUT OÙ 
S. ILS VEULENT. 


y POi T y EN AVOIR 

BEAUCOUP/ 


Ah oui? 


BEN OUI, 

UN RAT 
VIT PAS 

<=,t=ill / 


J », 




QUAND 
IL y EN 
A UN, 
ILy 6N A 

COUP / 






'K 7 © 


m 

% 4 j 


& 


Acr 


ET IL É TAI T LA , 
s SUR MON VENTRE, 

A GRATTER PARTOUT ET 
MANGER MON FROMAGE. 




IL EN 
A MANGE 
BEAU¬ 
COUP/ 


UN BOUT/ 

LE . 

SALAUD/ 



PIRANA, 

FAIS ATTENTION. 
QUAND TU DORMIRAS, 
IL VA REVENIR 
POUR LE RESTE DU 
FROMAGE^, 




TU CROIS ? 


8EN OUI, 

IL CONNAÎT 
LE CHEMIN/ 




BON, 

ALORS,JE 
LE MANGE... 
MIAM, 
MiAM ... 


PEU IMPORTE, 
IL REVIENDRA 
A CAUSE DE 
L'ODEUR SUR 
TA CHEMISE/ 


bon, ben 

J'ENLÈVE 
MA CHEMISE, 
ALORS. 


ÇA 

CHANGERA 
RIEN/ IL 
SENTIRA 
TON , 
VENTRE/ 


UN TROU ET 
MANGERA 
TOUT LE 
FROMAGE 
QUE TU AS 
DEDANS / 


TU ES 
PERDU, 
PIRANA f 


« 


\\A ) M A 

HA/ 




CRAPULE/ 

LE FROMAGE 
AIT POUR NOUS 
DEUX ET TU 
AS TOUT, 
MANGÉ/ 










ÏÏSBm&r-'ï- '\i 


“lastni 1 


9 «,<» 


W m 

m 






Ÿ/ïJ/J:'' 







ü 



















tome 5 


202 




LA 

DE 

H 

.ÉE 

"RC 

ÎL 


@<AhcS 

<?<M£f\IÊZ 


2 o 6 l 





djL 




ce 


ŸuMiq 


FET y pe la jon 




ANTONIO; L'INSTRUCTEUR DU FOyER, 
FONCTIONNAIT par phases. 


P*UN SEUL COUP, IL EN¬ 
TRAIT PANS UNE NOUVELLE 
PHASE ET, PURANT UN 
TEMPS, IL INSTITUAIT UNE 
MODE QUI LUI PARAISSAIT 

Géniale ou amusante 




«r* 

gsm 

V* 


& 

> 


INOCENCIO FAISAIT 


TOUJOURS PARTIE PES 
TROIS PERNIERS. 

"T —7 r" 7 “-TCT 7 - ^——: — 


TOUJOURS. 


Wm 


r 


x\\ 




TOUJOURS. 


,K 


Rllà 


& 




H 


NS 




RB 

rS 




OU’ÊST-CE 


QUE J'AI PI T . 7 


LES TROIS 
PERNIERS 

VONT le V \ 

recevoir; AaV 

NON P „ <r<J 






A Visa 
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/://, 
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/ MAIS CETTE FOIS, X, 
JE VEUX VOUS VOIR VRAI¬ 
MENT COURIR/ COMME DES 
HOMMES/ PAS COMME lA 
DERNIÈRE FOIS/ COMME DES 
FILLETTES/ VOUS M’AVEZ 

ENTENDU ? y 


(h 


y 


m 






û 





ET NOUS FORMERONS 
ET ROMPRONS LES RANGS 
TOUTE LA SOIRÉE Si 
NÉCESSAIRE JUSQU'A CE 
QUE VOUS LE FASSIEZ 
CORRECTEMENT ET 
EN SILENCE/ 



V \ \ si(-tlvV- .*ï 

•, » \r •dvx* vV./r.V-w1 «Ouiu> v£.'\'x-Wj 




PAUVRE 
INOCENCIO, 
IL A REÇU 
TOUTE LA 


ANTONIO 

N'EST 

QU'UNE 

MERDE/ 


CA TE FAIT 
MAL ? 




N£ 






"y ' 
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ENFlN,Oül. 
MAIS C'EST 

POUR AUTRE 



INOCENCIO PARTAIT Pu 
FO yER UNE FOIS PAR AN. SA 
MÈRE VENAIT LE CHERCHER 
POUR PASSER LA SOIRÉE PE 
NOËL AVEC LUI. 


Quanp VENAIT LE JOUR 
PU RETOUR,, INOCENCIO 
SE SENTAIT VRAIMENT 
MAL/ MAIS IL ÉVITAIT PE 
PLEURER POUR PAS QUE 
SAMÈRE SOIT TRISTE. 




° Xi 




°'.-y 


TU ES CONTENT/ 
MON FILS 'P 


OU \, 
MAMAN. 



PANS LE TRAM/ ^ LA ÛARE 
FERROVIAIRE ET SUR LE 
CHEMIN, IL PRIAIT,,. 



MON PIEU, 
FAITES QUE LE TRAM 
PÉRAILLE,.. COMME ÇA 
ON DEVRA RENTRER 
A LA MAISON/ 
"notre PÈRE/ QUI 

ÊTES AUX ClEUX..." , 




IL PRIAIT AUSSI 
PANS LE TR A IN, 
EN ROUTE VERS 
SAN FERNANDO. 


QU'IL PERAILLE/ MON PIEU/QU'IL 
PÉRAILLE ! JE VOUS EN SUPPLIE/ 
FAITES QUE NOUS N'ARRIVIONS 
JAMAIS AU FOVER / "NOTRE PÈRE 
QUI ÊTES AUX ClEUX,,," 



TU VAS 
BIEN, 
MON 
FILS? 


r n 

OUI, x 

MAMAN ...( 



CERTAINS ENFANTS 
ARRIVAIENT EN PLEURANT, 
PLEINS PE MORVE.,. 




QUANP ARRIVAIT LA NUIT/ 
PANS SON LIT/ IL METTAIT 
SA TETE SOUS LES COU¬ 
VERTURES,,. ET ALORS/ IL 
PLEURAIT/PLEURAIT TELLE¬ 
MENT que ses yeux lui 

FAISAIENT MAL... 


-lUSQU'à C E QU'IL 

S'ENPORME... 


SES PLEURS SE POUR¬ 
SUIVAIENT PENPANT 
UNE SEMAINE 
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AVANT, |N0- 
CENCIO NE 
PARTICIPAIT 
PAS À L'IN¬ 
STRUCTION, 
ET ÉT AIT 
EXEMPTÉ C?E 
RENTRER PANS 
LES RANGS. 


I »> 


W* 






ïvWî 

II 

w • 


Mf.W 


ht 




NON, 

CAUSE 
DE MA 
JAMBE. 

JE 

SUIS _ 


r?' 


WW 


ÛU'EST-ce QU'ELLE 
A, TA JAMBE ? 

A 


» 

r 

PARALYSIE ENFAN¬ 
TINE. ELLE EST plus 
FAIBLE QUE L'AUTRE 
ET JE OOiS METTRE 
MES ATTELLES EN FER 
POUR ÉVITER QU'ELLE 
NE SE PLIE. 




PENPANT QUE LES AUTRES 
DÉFILAIENT, LUI RESTAIT 
ASSIS SOUS UN PORCHE 


Sï 






LxV 






i 






llli 


■ « | 

il 


MAIS UN JOUR, LE 
DIRECTEUR, LE PERE 
RODRIGUEZ , LE VIT. 




ET LUI , 
LÀ-BAS 7 




POURQUOI N'EST-IL 
PAS AVEC LES AUTRES, 
EN FORMATION * 


& 






s 


» 






v/: 






%!)ll 


S'IL EST MALADE, IL N'A 
QU'A ALLE R À L'HOPiTAL. 
S’IL NE L'EST PAS, 

IL DOIT DÉFILER, , 
COMME LES AUTRES/ 
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C'EST 

AINSI 

QUE,,. 
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LES TROIS 
DERNIERS/ 
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MlSTROLy PU 
FOYER GÉNÉRAL 
MOLA, A RÉUSSI À 
EN METTRE HUIT 
•V PAR TERRE ! s 


r ïvHSHL 


r*f, . /j 


O 



\V 


V/ 




^ / 


. ^ 


f! 


V 


k 


a 


% 


\ 





MISTROL, L'INSTRUCTEUR PU 
FOYER GÉNÉRAL MOLA 
ARRIVAIT, EN UNE SEULE BAFFE, 
A FAIRE TOMBER HUIT ENFANTS 
PAR TERRE. IL FRAPPAIT LE 
PREMIER SI FORT QUE , 

TOUT LE MONPE I 


tombait/ 


HUIT enfants par 

TERRE AVEC UNE SEULE 


<?v 


Kinra-H 


fc %\ V 


Vf 






OUly TOUT 
LE PELOTON/ 

TOUS LES 
HUIT f 


S** 


I 

o 


âity 






C'EST CE 


RACONTE. 




MOI JE 
CROIS PAS 
QUE C'EST 






A 
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EN 
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LES NEUF 
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DERNIERS/ 
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NEUF 

PERNIERS/ 


Pi 
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*4 


i T 


Lvc?, 
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NEUF 


COURS, 

PABLITO/ 
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Ssa 
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vgmmed-' 
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PlCHI DEVENAIT 
DE PLUS EN PLUS 



é rA*.,*! 


25H Jâ te 

SU 


MAIS--# - 
IL VA SE 
FÂCHER / 


\Xmiw?. 




l?\l, 









MAIS JE NE 
FAIS RIEN, 
MOI / 


<0\\ 


a 


/ 







PlCHI, DE 
TOUTE 
ÉVIDENCE, 
DÉFIAIT 

L'INSTRUCTEUR. 


: 






*}$ 


DIS-LUI QUE SON TRUC DES NEUF 
D'UN COUP EST A CHIER/ 


V 





4è 


A 


ANTONIO, PlCHI DIT 
QUE TON TRUC DES 
NEUF D'UN COUP... 
HEU... QUE C'EST UNE 
CONNERIE. 






vV? 




/JVÙ 




^*4 


<\V, 


ET IL ÉTAIT TOUT AUSSI 
ÉVIDENT QU'ANTONIO 
NE TOMBERAIT PAS DANS 


PlCHI / SI TU CONTINUES, 
JE VAIS TE CASSER ' 
LA TETE / 3 



rffk 




mSmâ a 




— w 

*■ NdT-- EN ESPAGNOL "ARMAS FOLLON " SIGNIFIE FAIRE OU ©CUIT. 
FOUTRE LE &ORPEL ", O'OÙ LE SURNOM QUE SE PONNE PlCHI. 
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/ PABUTOj 

tu JOUES 
AVEC 
MOUS ? 



MAIS 

C'EST 

TROP 

TÔT' 


MIEUX. 
ON NE SAIT 
JAMAIS. IL 
VAUT MIEUX 
PRéVENie. 


C'EST 

SAMEDI 

AUJOUR¬ 

D'HUI. 


ALORS? 



EH BIEN/ 

LE SAMEDI; 

QN FAIT L'APPEL 
LA-BAS, DEVANT 
LACHAPELLE, 

ET PAS ICI { y 


4m 











TerifruL <U 




(JL 


VMu | 


FET y ve la JON 


✓ 

• 's'. 
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QU'ILS 

ROMPENT 


RANGS, 


OUI, 

ANTONIO. 



















i r- -• '• ;v 
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, PRIONS 
LE SEIGNEUR 


©cflRtoîC „ M 

GiMZNZZ 2<K>' 


TOUTE LA JOURNÉE... 




'/ 


POUR SE MOUCHER LA 
NARINE GAUCHE, ELLE SE 
TENAIT L'OREILLE PE LA 
MAIN 6AUCHE,ET VICE- 



UN 

INSTANT/». 




"... MAINTENANT ET 
A L'HEURE PE NOTRE 
MORT. AMEN. " 



"SAINTE 

MARIE. 

MERE 

PE 

PIEU,.." 


jéSUS-CHRIST, NOTRE 


SEIGNEUR, PIEU,ET 
HOMME PE VÉRITÉ 



CE QUI 
AURAIT PLU 
"A MADE¬ 
MOISELLE 
DELFINA 


DEVENIR 

NONNE. 


0 IM 5 


Z'<\ 


ELLE EST RENTREE AU 
COUVENT. MAIS ELLE 
EST TOMBÉE MALAPE 
ET ELLE A PÛ 
PARTIR. ^ 


IV 


3T 






-H 


• • • 


« 




COMMENT TU SAIS ÇA, 

TOI ? 

M' 

ZAMPABOULOS / 

QUI ME L'A PI T. 


JWf 
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PENDANT LA 
NUIT; MADEMOI¬ 
SELLE PELFINA 
D6LICADO 
ALLAIT VISITER 
AU DORTOIR LES 
ENFANTS QUI 
PRIAIENT AVEC 
ELLE. 




MAT I AS 

TU ES, , 
iVEILLE ; 



tiens, je t'ai 

AMENÉ DES PELURES 
P'ORANÛE. REGARDE 
COMME ELLES SONT 
BELLES ET JUTEUSES/ 
CE SONT DES ORANGES 
SANGUINES. 


E 

SONT 

BONNES? 


OUI 

MADE¬ 
MOISELLE 


3 




i 



r// 






ALORS, 
RÉCITONS 
UN CHAPELET: 
"JÉSUS-CHRIST, 
NOTRE 
SEIGNEUR,,." 


"NOTRE 

SEIGNEUR,,." 



Mjm 


LUISITO HOR- 
MIGA ETAIT 
L’UN DE CEUX 
GUI PRIAIENT 
TOUT LE 
TEMPS AVEC 
E. 





"..MAINTENANT, 
ET POUR LES 
SIÈCLES DES 


WW/h'M 1 



MADEMOISELLE... JE 
PRIE TOUJOURS AVEC 
DÉVOTION AVEC VOUS, 
MAIS VOUS NE ME DONNEZ 
JAMAIS DE PELURES 
D'ORANGE. PAR CONTRE, . 
AUX AUTRES... 




ssN X 


V: 

7„ à 

s. * 







f \ 



W, 
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EH BIEN, LUISITO; C'EST 
PARCE QUE TOI, TU AS UN 
PÈRE ET QUE LES AUTRES 
N’ONT NI PÈRE, 

NI MÈRE... 


A, 


OUI. 


1 





GTPOURQUOI 
IL VIENT 
JAMAIS TE 
VOIR ? 


fit 


Û , 


U 



Vj 


u u ,y\ 
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LES ENFANTS SUR¬ 
NOMMAIENT MADE- / 

MOISELLE PELF1NA / 
DEUCAPO "DON QUI¬ 
CHOTTE", PARCE QUE, \ 
QUAND EUE FRAPPAIT... ^ 

ToC_; T 0 e 

/ Al B/ \ :*'• 1- — 

AVE,,. I ;-==- 


MALANPRIN, 
SALE PETIT 

Gueux,.. 

PRENDS ÇA, / 
ET CA/ / 
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-QUOI? ELLE r'AM^NE DU PAINGKILLÉ^ -OU 1/ 
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" ET DU 

SAINT 


ESPRIT..." 



AVEC TOUT CE QUE 
J'AI PRIÉ CETTE 
SEMAINE, J'AI 
GAGNÉ LE PARADIS 
AU MOINS MILLE 
FOIS, ET DES SALUT 
MARIE, DES CHAPE¬ 
LETS, DES NOTRE 



J'EN Al , 
MARRE/ 


, 5 »; 



EH BIEN, NE PRIE 
PLUS, DIS-LUI QUE 
TU ES APHONE... 
QU’ELLE PRIE AVEC 
UN AUTRE ' 


BONNE IDEE ! 
ET ON ARRÊTE 
AVEC LE 
"MANGE, C'EST 
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SAN FERNANDO 

ÉTAIT UN 
VILLAGE PROCHE 
DU FOYER. 


AVEC MADEMOISELLE 

DELFINA PELICADO. 

JE L’AI ACCOMPAGNÉE. 
ELLE DEVAIT FAIRE 


JE L’AI AIDÉE À 
PORTER SON SAC. 



A SAN FERNANPO, il y A une 

PATISSERIE GRANDE COMME D'ICI 
A LA GRANDE COLONNE, LÀ/ IL Y A 
DE TOUT •- DES PETITS PAINS, DES 
BRIOCHES, DES GALETTES, DES 
PAINS AUX RAISINS, DU CHOCO- 
v LAT, DES MERINGUES, 


CASENT 
LE PAIN 
DANS TOUTE 
LA KU6 • 



MADEMOISELLE 
DELFINA PELICADO 
M'A ACHETÉ UNE 
, MERINGUE / 


v' 
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ET TU L'AS MANGEE ^ 



C’ETAIT 
BON o 




ELLE ETAIT TIEDE, 
CROQUANTE; GRANDE 
BLANCHE; COMPACTE 
ET BIEN SUCRÉE-. 



MAIS C'EST PAS EVIDENT 

p'aller À SAN FERNANDO ' 

C'EST TRÈS LOIN/ AU MOINS LINE 
HEURE POUR y ALLER ET 
UNE AUTRE POUR REVENIR. 

V C'EST LONG/ NON ? / 


ET IL FAUT 
PRIER TOUT 
LE CHEMIN / 


^ ^ 6 ° / 
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l^entsvt de 

VvivUnce Ti 


m 


& 


ET Y DE LA J 








SCAL.' 



QUI, C’EST MADEMOISELLE 
JOSEFINA QUI L'A DANS 
SA CHAMBRE. ELLE VEUT 
QUE TU Y AILLES. JE CROIS 
QU'ELLE EST FÂCHÉE 
CONTRE TOI / , 


CONTRE MOI? 
POURQUOI? 


WS 


JE SAIS PAS. 
MAIS ELLE L'A 

LUE / ET MEME 

LA DIREC¬ 
TRICE.' 


J'AI ENTENDU QU’ELLES 
DISAIENT; "QUELLE 
HONTE/QUELLE 
HORREUR/" ET AUSSI 
"C'EST PAS CLAIR, 
C’EST PAS CLAIR/" 
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CA VÊUT 


/JE NE SAIS 
PAS/ MAIS JE 
CROIS QU' ELLE 
EST FÂCHÉE 
CONTRE 


mW 




SIS 
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SS 
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h 
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l'ABATTOIR' 
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I 
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jç 


’IT. 


QUEL ÂGE A-T-IL ? 


m 


QUI? MON 
FRÈRE? 
DIX-SEPT/ 
DIX- HUIT,,. 

JE NE 
SAIS PAS... 


JE PEUX \ / 
ENTREE? \l 


ENTRE 

ENTRE 


CARRAS 


ffi 


ii 


ri 


8^ 


/ f 


TU SAVAIS 
ÎU'IL ÉTAIT 
DANS LA 

LÉGION T 


m 










/ 2 




• I |( 


TU 

AS UN 
GRAND 


V 


§ 


-——al 




57if5i 
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EH BIEN/ MAINTENANT/ TU L 
SAIS ! IL TE LE DIT ICI.IL S'E€ 
INSCRIT 'A LA LÉGION ET CE 
QU'IL RACONTE DANS CETTE 
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OUI/MADE- 

MOISELLE/ 

C'EST 

ANTONIO 

MON FRÈRE. 
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/ NON, 
MADE¬ 
MOISELLE 
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OUI/ 


Lisez/ 
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7v 


QUELLE 
HORREUR 
QUELLE 
HONTE / 


rv 




bien 
que,,. 
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C 1 

CE 

~ ! 

EST 

QUE 

r 

J'Ai PÉClPE 

PE LA FAIRE LIRE 

J 

•'AI 

A ANTONIO. 

P 

IT... 

EN FIN PE COMPTE,, 

L 

J 

C'EST UN HOMME,.. 

T 

! 

IL N'A QU’A AGIR EN 
CONSÉQUENCE... 



WÆ 


1 



JXjJj 








u 


irilJ 


<2 


« 




vous SAVEZ QU'AVANT PE 
PlSTRiBUER LES LETTRES 
AUX ENFANTS / NOUS LES 
LISONS POUR VOIR S'IL y 
A QUELQUE CHOSE 

ensure 


EH SIEN/ 
REQARPEZ 
CE QUI 
EST ÉCRIT 
LÀ-PE- 
PANS„., 








0 °9 


VI 


si» 


jM 






BIEN QUE 


ÇA N’EST 


CLAIR// 


, carrascal, 

ECOUTE-MOI ©IEN. 
JE VAIS TE LIRE CE QUE 
PIT TON F|?ÈRE 
PANS SA 

_ R - 


4 


'LAia. 0V1OW\^vA CHA W t'éCAM, CAV\£ 

W\amM 'TM... te ce 

Um J-OUJl. . ,, “ 



J QUE CROIS-TU Qu’Elle 
7 ÉTAIT EN TRAIN PE FAlKE 
'A TON FRÈRE PENPANT 
QU'IL éCRlVAIT? 


JE 

SAIS PAS., 


\ 

<\ 0 
' 

» 


REPAS? 
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NON/ C'ÉTAIT 
PAS LE REPAS. 

- Quoi ^ 
P'AUTRE? 






'il 


FAISAIT 

LA 

LESSIVE 

*9 


NE FAIS 


l'imbécile/ 

QU'EST-ce 
QUE LA 
MAURE 

LUI „ 
FAISAIT? 


OU'EST-CE 
QUE J'EN 


MOI 



/ / 


J 


>/< 


ï/l\ 


Kl 


a 


J 


VOUS 

VOYEZ? 


CLAIR/ 


NOUS SAVONS 
CE QU'IL 
VOULAIT PIRE.. 
ON N’EST PAS 
IPIOTES... 
MAIS TOUT 
CA M'EST PAS 
CLAIR / 


% 










m 


w 


MOI... MOI/ JE NE RÉAGIRAIS 
PAS...C'EST PAS CLAIR ' 
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ir/i 


Si 

"S 


-M 

ï*\ 


PC6NPS LA LETTRE PE TON FRÈRE. 
MAIS QUANP TU LUI RÉPONDRAS, 
OEMANPE-LUl C6 QUE LA 
MAURE LUI FAISAIT. 

TU AS COMPRIS * 


oui, ANTONIO... ] 
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Mit® 
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» T/: 


OU 1/ % 

OE MON FRERE, 

ANTONIO. 




IL S'EST ÉCHAPPÉ PU 
FOYER OÙ IL ÉTAIT. IL 
S'EST INSCRIT A LA 

LEGION/EN AFRIQUE... 

ET TU SAIS CE QU’IL ME 
RACONTE 7 




I 


VL 


S 1 


Zi 


Osl 


fis 




K 




QUE PENPANT QU’IL 
ÉCRIVAIT CETTE LETTRE 
UNE MAURE LUI SUÇAIT 

LE ZIZI// 


9 • V 


Wf 
1 / ' 


, n 


m 




QUEL 

COCHON 
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Vr.r.Mifl 
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« <V 


HO, 

HO, 

HO. 
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■vN'V,/. 
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LE PAIN 


QlMCNZZ •— Z<fi û 


ON MET PES 
PlSCURROS 
PE CÔTÉ? 





LES PlSCURROS ÉTAIENT 
BOUTS PE PAIN. 


ON COMMENCE 
CETTE NUIT / 


OUI ' 


OK ! 


NOUS SOMMES 
TROIS,., PEUX 
PISCURROS 
CHACUN, 
CHAQUE JOUR... 
EN UNE SEMAINE, 
TRENTE-CINQ/ 





QUA- 

RANTE- 

PEUX/ 


RAN TE- 
PEUX/ 



ET EN UN MOIS/ C'EST... 

combien en un mois? 

HEIN? EN UN MOIS, EN 
UN MOIS, QUARANTE- 
. PEUX FOIS QUATRE; 

V CA FAIT... 


ET UN MOIS, TOUT PLEIN / 




ET EN 
UN AN 1 



FOUAH/ 

EN UN AN; 

PUTAIN/ 



T'IMAGINES? 
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' TU TE SOUVIENS > 
COMME JE T'AI DÉFENDU 
quand ALSINA VOULAIT 
TE CASSER LA FIGURE ? 

HEIN OUI, ON EST 
V AMIS/HEIN? ^ 

--- ^9', 



AH ? TU MANGES? C'EST DE 
LA TORTILLA? C'EST TA 
MERE QUI TE L'A AMENDE? 
C'EST SON ? CA SENT 
QUOI ? TU ME DONNES UN 
MORCEAU POUR ^ 

GOÛTER ? 



<P 


If 


S 



UNE 

POUS¬ 

SIÈRE? 


ON NE SAIT PAS POURQUOI , MAiS UNE POUS 
SIÈRE ÉTAIT PLUS PETITE QU'UN MICRON. 


a D 


% 


MÊME PAS UNE 



& 


-Cf 




ET CA? C'EST DU 
NOUGAT ? IL EST TRÈS 
SUCRÉ ? TU M'EN 
DONNE UN PEU? 
ALLEZ/ UN PEU... 










1 TU VEUX QUE JE TE 
DÉFENDE ENCORE ? HEIN? 
ALLEZ/ DONNE-MOI UN PETIT 
MORCEAU/UNE MIETTE... 
K ÛNE DEMI-MIETTE/ 


< Q UOl? Tu 
M'EN DONNES? 

OUI ou 
V non ? y 



227 


























VJ 




8 























/ AVE / 

ET CARPANTA 
UN TOUT PETIT 
0OUT DE 
\ PAIN/ ^ 





y,., 




% r 




.O) 




LAj J'EN VOIS UN SEAU,,. 
AVEC UN PEU PE CHANCE 
COMBIEN y EN A PE VAN T 
MOI ».UM/ PEUX, TROIS, 
JE PENSE QU'IL EST 

w POUR MOI / 






f 6 




0 


r 


o 





MERDE/C'EST N 

MORATALLA Qui L'A 
REÇU.' ET MOl> JB VAIS 
RECEVOIR UN 
V TOUT PETIT/ / 


f 

// 






SI TU ME 

PONNES TON 1 
PAIN MAINTENANT, 
JE TE PONNE MES 
PAINS PE DEMAIN 
ET D'APRES- j 
DEMAIN/ UN / 
CONTRE DEUX * / 


iL FAUDRAIT QUE CE SOi T 
DEM AIN, APRÈS-DEMAIN 
ET LE JOUR D'APRÈS EN¬ 
CORE • TROIS JOURS/ 



NE LUI FAIS 
PAS CONFIANCE, 
OVIEDO/C'EST UN 
VOLEUR / IL DOIT 
DÉJÀ SON PAIN DE 
TOUTE LA 
SEMAINE A . 
v D'AUTRES/ / 



TOI ; 

ZORRIUA, 

T'EN MÊLE 
PAS/ 


TU VOULAIS ME VOLER 7 

HEIN/ PEPINILLO? 


C'EST QUE J'Ai TRÈS 
FAIM... JE TE PONNE 

MON PAIN DE TOUTE 
LA SEMAINE a 
PROCHAINE/ jA 



PIS-LUI 
NON/ 
. NE 


NON/ JE 
NE VEUX 
PAS... JE 

NE veux 

PAS/ 
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ZOPRILL A, TU N ES 
GU'UNE ME R PE / 
UNE CHIERIEZ 
UNE SALOPE- 

WUBBf _ _r 


FLANAGAN, 

CA PUE LA 
MORT Z" 


' V 


TU SAIS CE QU'IL A PE P I- 
NILLO? C'EST UN MENDIANT,.. 
PLUS IL A FAIM/PLUS IL 
MENDIE/ ET PLUS IL MENDIE 
MOINS IL MANGE/.. 




ET MOINS IL MANGE/PLUS 
IL A FAIM ET PLUS IL 
MENDIE... POUR FlNIR,COMME 
IL NE PEUT REMBOURSER CE 
QU'IL DOIT, IL FINIT PAR SE 
FAIRE TANNEE 



PEPlNILLO/ 

OÙ EST LE 
PAIN QUE 

TU ME 

POIS? 


JE NE 
L’AI PAS, 

6AMEZ. 

JE LE 
DEVAIS 
DÉJÀ À 

MUSCU- 
LINES,,. 


TOI, JE TE REMBOURSERAI 
DEMAIN./. VRAIMENT/ 








MERDE' JUSTEMENT 
AUJOURD'HUI/ J'AI EU UN GROS 
MORCEAU DE PAIN / 

^je^te'^ 

A REMBOURSE 

^ DEMAIN, 



SALOPERIE, 

va/tu ME 
REM¬ 
BOURSES 

MAINTENANT 
OU JE TE 
CASSE LA 
FIGUREZ / 



OUI; 
MOI ' 
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y'A PAS PE FLANAGAN QUI TIENNE/ 
PONNE-MOI MON PAIN SI TU VEUX 
PAS QUE JE TE CASSE LA GUEULE/ 


JE TE JURE QUE 
JE... 


i 



ENS y LE PAIN QUE JE 
TE DEVAIS... ON EST 
QUITTES, OK 7 


v " 1 U 



MADEMOISELLE 
HERMINIA, 
ILS SONT TOUS 
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MAIS ENFIN,,. 
TU ME PR EN PS 
POUR UN 
CON ? 


SI ÇA TOMBE/ 
PENDANT LA NUIT. 
QUAND TU 




ECOUTE, 

SI ON NOUS 
LES VOLE,- 


AVEC TOUS LES 
EFFORTS GU'ON 
FAIT POUR LES 
ÉPARGNER,,. 






J'EN Al 
L'EAU 
à LA 
BOUCHE/ 






C'EST SON, HEIN? 





■ A* 



oui/ 


. r ' fa 






* V 


m 

sir; 






' Il \ \ l , 


|T\ 


M'Am 


» VA 
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" EN PEUX" SIGNIFIE QU'IL 
FAUT PARTAGER AVEC CELUI 
QUI VIENT PE PARLER. 


\ * ^ 


EN PEUX ? 

rien pu tout/ 

C'EST MOI 
Qui l'Aï ra- 


'*) 




'/L 






mm 

bi. - à 


ET S'IL 

éi 

EM POISON 

Né? 




/ MAIS OUI, 

SIEN SÛR/ 
EM POISON- 

V Né ' 




V 


"4 


ijjh U, 


i?v 


. />*•_ 


W/ 




VOUS EN 
VOULEZ 
PLUS ? 


"48 


» 1 14 




» 

Vi 


Lf/J 


SI VOUS NOUS 

OONNEZ UNE 
CEINTURE, ON VOUS 
ENVOIE UNE MICHE 
ENTIÈRE/ 

MARCHÉ 
v CONCLU 7 


\\ \ ,W\v A\\ 



w 




v\ vUw 


vwV 




P'ABORP, 
VOUS NOUS 
ENVOYEZ LA 
MICHE / 


OÏ 


• o. 




f ~ 


-Smù, 

"K" 




NON, 

VOUS 

P'A0ORP / 
LA CEIN¬ 
TURE/ 


NE LE FAIS PAS/ 
CERTAIN QUE Si tu 
ENVOIES TA CEINTURE 
ILS NOUS PONNERONT 
PAS LE PAIN/ 




MAIS SI JE VOUS LE 
DONNERAI / JE VOUS EN 
Al DÉJÀ PONNÉ UN 
BOUT, NON ? 


juRE-moi que si 
JE TE DONNE MA 
CEINTURE, TU ME 
PONNES UNE MICHE 
COMPLETE/ 




Ui 


w 


f), 


& 


2 \ 


TUth 


w- 


Wi 


111/ 

• • I, , 

• i 


'•il 


fit! 


JE TE LE JURE! 


JURE-LE 

sur ta 

MÈRE/ 


JE LE JURE 

SUR MA 
Mè RE/ 
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1 r^. 


•// 


il 


QU'ELLE QU'ELLE 

MEURE SI MEURE SI 
TU MENS/ JE MENS/ 








7/ 


HElN^ 


Sm 

■E 3 I 


OUI 


|gj9| 


Cliî 


IL L'A 
JURÉ 
SUR SA 
MÈRE/ 
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^ A 

J'AI ^ 

UNE Y/ 

MICHE, Y 
J'AI U NE ^SSj 
MICHE/ Xï 

~ r^rV" 



i»\ 


» 











// 


V' ^ 



T^WfWW/l/lf/1 #V>r 

uésAm 



qu'est-ce 
qu'il y A, 
POLLINO? 



k/> ' 



Il «a 


LES ENFANTS DU VILLAGE 
ÉCHANGENT UNE MICHE DE 
PAIN CONTRE UNE CEINTURE. 



BEN MOI 
AUSSI, 
JE VÊU* 
ÉMEN 
L' ÉCH AN 


ET APRES?QUAND 
ON TE DEMANDERA 
OÙ EST TA CEIN¬ 
TURE, TU DIRAS 
QUOI ? 


V. 



1\ 

V 


w 


QUE J'A l 
MANGE PU 
PAIN/ 







Y 










OUI, TOI, TON 
PèfcE-ILEST AU 
PORTAIL AVEC 
ANTONIO. COURS 
VAS-y, ILS 

T'ATTENDENT/ 




i » ■ 
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m 
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"HORM1GA, TON PÈRE EST 
L'A POUR TOI - VAS-y, COUPS, 

IL T’ATTENP... " 


O 


'V 1 / 


O 





■v 'Ss 




HOCMlGA FAISAIT PIpl AU LIT. 
C'EST POUR 4A QU'ILS LUI 
AVAIENT ENLEVE LE MATELAS 
ET IL FORMAIT SEULEMENT 
SUR UNE COUVERTURE ... 


RIEN 
QU’UNE 
COUVER¬ 
TURE ? 
ET COM¬ 
MENT 
TU FAIS 
TON 

UT r 


JE METS LA 
MOITIÉ PE 

LA couver¬ 
ture SOUS 
MOU ET 
L'AUTRE 
MOITIÉ 
SUR MOL 


ELLE PORTAIT UN TABLIER 

'a fleurs et un foularp... 
ELLE ÉTAIT TRÈS JOUE... 
JE NE ME SOUVIENS PE 
RIEN P'AUTRE... 


(( 


Z 7 





r~- 

OH Si J’Al FROIP. 

JE PENSE QUE 

JE ME PISSE 
PESSUS 'A 
CAUSE PL» 
FROIP... 



T'AIMAIT ? 


ÉVIPEM 

MENT' 







CERTAINES NUITS, PANS 
SON LIT SANS PRAPS NI 
MATELAS, HORMlGA 

pleurait en silence. 




SN/F...SNIF... JE VEUX 
PAS RESTER ICI... JE 
VEUX ALLER A LA 
MAISOOOON.'. 



ET IL PENSAIT A SA MERE 
AVEC SON TABLIER 'A 
FLEURS ET SON FOULARP, 
ET À UN LIT BIEN CHAUP.., 


MAMAN, MAMAN, 
POURQUOI T’ES 
MORTE? S Ni F, 
SNif,., HEIN ? 



w. 


.M 





IL PENSAIT AUSSI À SON 




f/ 


PAPA, 
POURQUOI 
TU VIENS 
JAMAIS ME 
VOIR? 




V 







y 


.a 


AU JOUR P'HUI 
ÉTAIT UN 
Ci R AN P JOUR/ 
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BON, 


VOICI 
VOTRE 
GAMIN... 
IL VA VOUS 
MONTRER 

collège . 
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H 
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mg/ 
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ZE ARRIVE 
SI TARP... 
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iT 




-A 


C’EST RIEN... 
N'HESITEZ RAS y 
SI VOUS AVEZ 
BESOIN PE QUOI 
QUE CE SOI T. ». 


V,»* 



/✓ " c 








UN BON 
ÉLÉMENT 


ANTONIO/ 

HEIN j 
FILS R 




i ^ 








ILS FONT L'APPEL 

SITÔT ? 


r- 

RL 






: '£|W. 






L’HEURE 

* DU 

PINER? 




V J 


v ^ 


I 


ET SI TU N'ES PAS 
AU RÉFECTOIRE ? 

qu'est-ce Qui se 

PASSE? ILS TE 
GARPENT TON 
^A SSI ET T E ?y 


NON. 

v y 


S \ 

PONC, TU VAS 
RESTER SANS 
PÎNER...SITUVEUX 
y ALLER; VAS-y,.. 

JE VlENPRAl UN 
AUTRE JOUR 
POUR TE 

y 
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tfl. 




QUE FAIS'ru 
AVEC TA CEIN¬ 
TURE EN MAIN ? 
POURQUOI TU 
NE LA METS 


w 


N 


•w- 


BON, ALLONS NOUS 
PROMENER... MONTRE 
MOI LE COLLÈGE... 
TU ES BIEN/ ICI ? 
QUELLES 

INSTALLATIONS/ y 


OHM 


JE NE T'AI 
RIEN, 
AMENE 
PARCE QUE 
J'ÉTAIS 






"^3 


/ / / 


MAIS LA 
PROCHAINE 
FOIS, JE 
T'APPORTERAI 
PES JOUETS 




tr/t 




METTRE 
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£ 
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J'AI PONN6 , 
DE L'ARGENT A 
ANTONIO POUR 
QU'IL T'ACHÈTE 
PU FROMAGE. 
TU AIMES LE 
FROMAGE/ 
NON ? 
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MAIS COMMENT 
CA SE FAIT ? UN 
GRAND GARÇON 
COMME TOI ■ 

. C'EST y 
DÉGOÛTANT/ 
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vint 
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H* 


r PAPA, 

QUAND 
TU ME 

RAMENERAS 
A LA 

. MAISON ? , 
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O- 


7//v 


H I 


Pf 

Il'IL 1k 


PEMAIN / 
DEMAIN... 
JE VIENDRAI 
DEMAIN, OK ? 
ET NE PLEURE 
PAS/ HEIN ? 
LES VRAIS 
HOMMES NE 
PLEURENT 




\IV 


v>\ 


[Ou 



P PAPA... 

r C'EST VRAI ? 
TU VAS VRAI¬ 
MENT VENIR 
PEMAIN ME 


CHERCHER? 


ÉVIDEM¬ 
MENT.'EST-CE 
GUE JE T'AI 
DÉJÀ 
MENTI ? 
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HORMlGA, 

TON PÈRE 


PARTI 
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CAGAPOCO/ IL 
VIENT ME CHERCHER 
DEMAIN /MON PÈRE 
VIENT ME CHERCHER ET 
IL M'EMMENE A LA 
MAISON 'A MADRID/ 
JE M'EN VAIS POUR 
TOUJOURS/ 


WAOW/ 

QUELLE 

CHANCE/ 


QU'EST-CE QUE TU AS A LA TETE? 


LES ENFANTS PU 
VILLAGE... CE SONT 
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JE TE L'ECHANGE; MAIS 
CONTRE DEUX MICHES/ 

MA CEINTURE NEUVE 
CONTRE DEUX MICHES, 
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M'ONT FAIT 
TROIS 
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HORMIÛA, 

TU JOUES? 


NOM. 
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GARDE 
LE CLOU 
QUE J'A»I 
TROUVE 
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JE 

SURVEILLE 
LE PORTAIL. 

J'ATTENOS 

MON 


IL VA 
VENIR 
TE 

VOIR 7 


>(> 


' \ 




h 


T= 


MON. N 
IL VIENT ME 
CHERCHER' 

\ CHERCHER/ 
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JE VAIS RENTRER AVEC 
MON PÈRE À LA MAISON, 
À MAPRID/POUR 
TOUJOURS// 


VEINARD/ 

QUELLE CHANCE/ 




NON. 

IL ESI 
VENU 
HIER 
SOIR. 
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LONGTEMPS 


IL EST PARTI 
TOUT DE SUITE. 
IL ÉTAIT PRESSÉ 
PARCE QU’IL NE 
VOULAIT PAS 
j RATER LE 

dernier 
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ILT'A^ 

AMENE 

UN 

PAQUET? 
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NON... IL N'A PAS 
EU LE TEMPS 
D'ACHETER QUOI QUE 
CE SOIT. MAIS IL A 
DONNÉ DE L'ARGENT 
A ANTONIO POUR 
QU'IL M'ACHÈTE 
s ÉJN FROMAGE/ /I 


MAIS, 

S'IL 

VIENT TE 

CHERCHER 

POURQUOI 


o< 


FROMAGE? 
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VRAI,QA 


POURQUOI 


UN FROMAGE 

ALORS QUE 
JE M’EN 


VAIS? 






' EH BIEN, 
ILS N'ONT 

QU'À me le 

P0NNER, CE 

, FROMAGE/ 
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IL SERA 
POUR 
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MAINTENANT, 
IL FAUT VOIR SI 


C'EST VRAI/ 

MON PÈRE ME 

L'A DIT/ ET IL 
M'A JAMAIS 
MENTI / 


ET COMMENT 
TU SAIS QU'IL 
T'A JAMAIS 
MENTI ? 
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EN FAIT MON PERE 
N'A PAS PU VENIR ME 
VOIR JUSQU’À PRÉSENT 
PARCE QU'IL ÉTAI T... 
MAISTÜ PIS RIEN, 

HEIN ?? 



LE MIEN C'EST POUR 
AUTRE CHOSE. ON L’A 
ACCUSÉ D'UN VOL 
COMMIS PAR UN AUTRE. 


PAIERONT POUR LES 
PÉCHEURS..." 
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MON PÈRE EST PHALANGISTE. 7 

COMME ANTONIO/ 
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COMME ANTONIO? 
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OUI/ ENFIN/ 
D'UN AUTRE 

GENRE. 
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TU SAIS CE QU’IL 
M'A DIT ; MON PERE; 
HIER? QU’IL AURAIT 
PU ÊTRE GÉNÉRAL 
pendant LA 
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TON PERE 

A FAIT LA GUERRE ? 
CELLE DE FRANCO? 


NON/UNE AUTRE.. 
CELLE CONTRE LES 




IL ÉTAIT DANS LA DIVISION BLEUE... À SEIZE ANS/ IL ÉTAIT 
DÉJÀ CAPORAL... IL AURAIT PU DEVENIR GÉNÉRAL/ 





PARCE QU'ILS L’ONT ACCUSÉ D'UN 
VOL COMMIS PAR UN AUTRE. 

C'EST LUI QUI A TOUT PRIS/ 
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A QUELLE 
HEURE TON 
PÈRE DOIT 
VENIR? 
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IL N'A RIEN OIT. 

IL A OIT "JE VIENS 
DEMAIN", MAIS IL 
A PAS DON Né 
v D'HEURE. y 
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A QUELLE 
HEURE, IL 
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JE T'AI 
DEJA DIT 
QU’IL M'A 
PAS DONNE 

d’heure/ 
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POURQUOI 
ON JOUE PAS ? 
ON PEUT JOUER 
ET SURVEILLER 
EN MÊME TEMPS 
LE PORTAIL... 
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CETTE NUIT, 

JE N’AI PAS PISSÉ 
DANS MON LIT/ 
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FAUDRA QUE 
JE LE DISE 
à MOI 
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QUGLLE HEURE IL 


MAIS IL FAIT ENCORE JOUR/ 


OUI/ PARCE QUE 
LES JOURS SONT 
PLUS LONGS. 
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HIER/ MON PÈRE M'A OIT Qu’lL 
S'ÉTAIT REMARIÉ AVEC UNE 
FEMME QUE JE NE CONNAIS 
PAS. IL A TROIS ENFANTS 
AVEC ELLE/ PEUX FILLES ET 
UN GARÇON. 
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NON. EUX, NON. 
ILS VIVENT AVEC 
MON PÈRE ET LA 
FEMME PE MON 
PÈRE PANS 
NOTRE MAISON 
À MADRIP. 
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TANT MIEUX, 
COMME ÇA N 
QUANP MON PERE 
M’EMMÈNERA, J’AU¬ 
RAI PES COPAINS 
POUR JOUER. 
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MONTRE TON 
CLOU/ 
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JE TE 

l'échange. 
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PLUS 

LONG. 
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OUI, MAIS Lb 
MIEN EST PLUS 
GROS ET PLUS 
BRILLANT. 
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NON. J'ATTENPS 

ON 

AVEC HORMlGA- 

JOUE ? 
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SON PÈRE VA VENIR 

LE SORTIR PU FOYER. 
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JE PASSAIS PAR LA. 
ENSUITE, MAPEMOISELLE 
OBDULlA M'A PEMANPÉ 
UN SERVICE ET QUANP JE 
SUIS REPASSÉ, IL ÉTAIT 
TOUJOURS LÀ A 
ESPIONNER 
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TU N'AS PAS 
DIT QU'IL 
ÉTAIT TRÈS 
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POUR NE PAS i 

PATER / 

L'AUTOBUS ^ 7 
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SI CA TOMBE, 
C'EST PAS MO KJ 
PERE QUE TU 
AS VU / 
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MOI; JE PENSE QUE 
TON PÈRE EST UN 

PETIT MENTEUR. 


•1 


C’EST 


PAS VRAI / C'EST PAS VRAI f MON 
ME MENT JAMAIS/ 


ET ALORS ? 
POURQUOI IL EST 
PAS VENU TE 
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PU/ PEUT-ÊTRE QU'IL 
VIENPRû PLUS TARP? 
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ATTENTION , 
TOUT LE MON PE / 

J'ÉTEINS LA 
LUMIÈRE.' 
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PEUX 
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HORMIGA, 

TU 

PLEURES? 





CAGAPOCO j 
FOUS-MOI 
LA PAIX/ 



MAIS 
JE T'AI 
RIEN 
FAIT/ 
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D'AMOUR.. 
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ET TOUS LES SOIRS, ^ 
JUSQUE CE QU’IL M’y 
AIT PLUS PE SOUS, IL W'EN 
DONNERA UN MORCEAU 
APRÈS LE DÎNER-TU VOIS ? 

TU ME CROYAIS PAS, 

^ HEIN 7 ^ 


TU PISAiS PAS QUE 
MON PÈRE ETAIT UN 
MENTEUR?? QU’EST-CE 
QUE TU PIS, MAINTE¬ 
NANT, HEIN ? / 


JE T'ECHANGE 
LE CLOU CONTRE 
UN MORCEAU 
PE FROMAGE/ 
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LE VENGEUR 
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L'ASTURlEN A RE CU 
L’ALMANACH PE PU RK , 

L'HOMME PB PIERRE. 
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POUR 
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UN PORTE-PLUME 
PARKER / MA MÈRE ME 
L'A AMENÉ/ 


WAOW, 
GÉNIAL / 




C'EST, LE 
PROPRIETAIRE 
PÇ LA MAISON 
OU TRAVAILLE 
MA MÈRE, 
PON JOAQUIN, 
LE GÉNÉRAL; 

QUI ME L'A 
OFFERT t 


MA MERE <r 

LUI A PIT QUE 
JE VOULAIS PE- 
VENIR ECRIVAIN , 
ALORS IL LUI A PlTr 
"EH BIEN, PONNE7- 
LE A VOTRE FILS, 
POUR QU'IL 
ÉCRIVE 

BIEN/ " y 
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WAOW, 
GÉNIAL / 


IN¬ 

CROYABLE/ 


JE VAIS ECRIRE UN 
ROMAN. PE MAIN/ 
COMMENCE. J’Ai PÉJA LE 
TITRE: "LE MEURTRIER 
JAUNE CONTRE LES 
CANNIBALES "...OU*, 

ENFIN, JE VERRAI... 


TŸWl ï 


C'EST IN 
CROYABLE 
NON ? 




PINGUE/ 


\\V\Tt / 


LA NUIT 

SUIVANTE, 

QUELQU'UN 

VOLA LE 

STYLO 

PARKER PE 

PERIBANEZ. 
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MOT/ 
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MADEMOISELLE 
ESTER ALVAR X < 

ÉTAIT LA TITULAIRE (////(<( 
DE SEPTIÈME/LA M l M,} 

MAI TRESSE DE 

PERlBANEZ. 
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MLLE ESTER/ 

ON M’A VOLÉ UN 
SUPERBE STYLO 
PARKER OUE MA MÈRE 
M'AVAIT AMENÉ 

hier/ y 



\C 


"QUELLE 

MAL- 

CHANCE? 


MLLE ESTER ALVAR ETAIT lE 
PROFESSEUR OUI AVAIT DONNE 
L'AUTORISATION * PERIBANEZ 
DE LIRE DES ROMANS EN 

cachette. 


MAIS J'EN SAIS RIEN MOI 
HIER/ JE L'AVAIS EN ME 
COUCHANT, ET CE MATIN/ 
JE L'AI PLUS/ 


si; 




COMMENT 


ILS TE L'ONT 


VOLE? 




quelle 
mal¬ 
chance / 




Que 

VEUX-TU 
QU'ELLE y 


MERDE/ ALORS/ 
CE QUI SE FAIT 

DANS CES CAS-LA 
QUOI 1 
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ON CONVOQUE 
TOUS LES 
ENFANTS DU 
FOYER ET ON NE 
ROMPT LES 
RANGS QUE 
QUAND LE 
STYLO EST. 
RETROUVÉ/ 
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x ETy 

QUOI? 
C'EST PAS 


X QUAND ( 

X IL y A EU le VOL 
f DES BD DU CHOU* 
CHOU/AN66UTO, 
C'EST PAS VRAI QUE 
LA DIRECTRICE NOUS 
A PRIVÉS DE DÉ- X 
JEUNER PENDANT 

UN MOIS? 

\ HEIN ? 

—y 


5 


/ ON LES ^ 
X INTERROGE/ 

/ LES UNS APRÈS 
/ LES AUTRES/ET SI 
'LE STYLO N'A P PAR ATT 
TOUJOURS PAS,C'EST 
LA PUNITION POUR TOUT 
LE MONDE, PAS DE RÉ¬ 
CRÉ, PAS DE DEJEUNER, 
PAS DE DÎNER ET PAS AU 
v LITJUSQU'ACEQUELÊ 
-L STYLO REVIENNE/ 
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ANTONIO/ 
J'AI ÉTÉ 
VOLé / 
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ON M'A VOUE 
WN STyLO PARKER 
QUE MA MERE 
M'AVAIT AMENÉ/ 




ïfllil 


iV 


^5 




.jsrô 

V 


C'EST TOUT? 

TOUT LE MONDE S'EN 
FOUT DU VOL DE MON 
STYLO? PERSONNE NE 
VA RIEN FAIRE ? C'EST CA. 
LA JUSTICE ? 
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IL FALLAIT 
Y FAIRE 
PLUS 

ATTENTION/ 
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"Y FAIRE 
PLUS 

ATTENTION? 
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'ACE MOMENT-LA, QUEL¬ 
QUE CHOSE S'EST PASSE 
CHEZ PERIBANEZ; UNE 
SORTE DE RÉACTION CHIMI¬ 
QUE. IL Y A EU UN DÉCLIC 
DANS SON JEUNE CERVEAU/ 


// 


//A 


r 


« 


A 




kîvNi 


(C 


i 


ET TOUT A COUP, 
TOUT CE QU’IL 
AVAIT LU JUSQUE- 
LÀ DANS LES &D 
ET DANS LES 
ROMANS A PRIS 
UN SENS/ 
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vous 

L'AUREZ 
VOULU / 
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PERIBANEZ PÉCLARA 
PONC LA GUERRE 
AU MONPE ENTIER/ 
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SAUF A 

PABLITO. 


J'AI „ 
PECLARE 
LA GUERRE 
AU MON PE 
ENTIER/ 



OUI., ILS VONT 
BIENTÔT LE SAVOIR/ 
ON M'A VOLÉ MON TOUT 
NOUVEAU STYLO 

PARKER/ÇA VA 
SAIGNER/ 



TU PENSES FAIRE 
QUOl ? 


C'EST UN SECRET. 
PERSONNE OOITLE 
SAVOIR. 



TU AS LU UNE BP QU» 
S'APPELLE "LA VENGEANCE 
PU POCTEUR SI VAN A 11 ? 

EH BIEN, JE SUIS COMME 
CE POCTEUR SIVAN A, 
MAIS ENCORE PIRE / 
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TU ME LES PERPS PAS, HEIN? 
C'EST LE DERNIER ALBUM PU 
GUERRIER P'ANTIFAZ... LE PERNU 
HAZANAS BEL IC AS ET L'ALMANACH 

pu fbi et pu superflic/ 
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HA, HA... VOUS ETES A 
MA MERCI/ TREMBLEZ/ 
l' HEURE PE MA 
VENGEANCE EST 
ARRIVÉE/ 
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HT ~ 


i ... PANS UN 
AUTRE, LA 
PHOTO P'UNE 
PAME... 
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PEUT-ETRE 
LA PHOTO PE 
LA MëRE PE 
QUELQU'UN,- 
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VOYONS 
CE QU'ILYA 
PANS CE 
PUPITRE 




PANS UN PES PUPITRES, 
ILY AVAIT TROIS BP, 
PANS UN AUTRE, UN TIMBRE 
POSTE ET UN BILLET PE 
PEUX. PESETAS PANS 

UN LIVRE,,. ^ 
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J'AI TOUT N 
PÉCHIRé 

ET JETE PANS 

l'égout pe la 
COUR AUX 
PRAPEAUX. 
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M'EN 
FOUS ! 




POUR¬ 
QUOI ? 
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PARCE QUE/ 

JE SUIS PAS UN VOLEUR/ 
JE VOLE PAS POUR MOI / 
JE SUIS UN VENGEUR, 

UN PESTRUCTEUR/ 


SUIS LE 
NOUVEAU 
POCTEUR 
SI VAN A/ 


ET SI TU TE FAIS PRENPEE ? 
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mÈ&sà 
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NON,sue N 

MA MÈRE, 
NON. ELLE 
EST MALAPE ... 

JE TE JURE 
SUR MES 



PENC7ANT PLUSIEURS 
JOURS... 

Si JE PRENPS CELUI 
OUI M’A PIQUÉ MES 
PEUX PESETAS 
JE LUI CASSE 
LA TÊTE/ (f 


CELUI QUI A VOLE LES 
PEUX PATES P'AMANPÊ 
QUE JE CACHAIS SOUS 
MON OREILLER EST UN 
FILSPEPUTEPE- 
MERPEPESA- 
MÈRE/ 











oulalA/ 


C'EST UN 
PÉCHÉ/ 



J'AVAIS UN TAILLE- 
CRAYON/QUI EST L'ESPÈCE 
PE MERPE <3>*Voï:té<®tV 
QUI ME L'A VOLÉ P 
SI C'EST UN HOMME/ 
QU'IL S6MONTRE/ 







MOI, 

UNE 0OÎTE 
PELAXEN 
SUSTO/* 


MOI, 

UNE 

GOMME 

MILAN/ 


ET MOI, 

1(5 NOYAUX 
P'A&eiCOT/ 





h> 


s 

P 

1 



X &OUUUH/ N 

ON A VOLÉ LA 
PHOTO PE MA MÈRE... 

ET JE N'AVAIS QUE 
CELLE-L'A//ET ELLE 

EST MORTE/// 

\ BBJHEttt/l// / 


Tl 




/ QUI M’A VOLÉ 
LES BP p£ 
SUPERMAN ET LES 
CONTES PE FÉES'P 

JE VAIS ALLER LE 
PIRE 'A LA 
DIRECTRICE/ 




r r 


* DES LAKAriFS 




i 


uMma TuM 

ET Y DE LAS JO 





















CE SONT LES MIENNES 
ANTONIO. C'EST MA MÈRE 
OUI ME LES A AMENÉES. 

CHAQUE FOIS QU'ELLE 
. VIENT, ÇLLÊ M'EN 
K AMENE. 







CHANTE- MOI 
UNE CHANSON.. 
JE T'ÉCOUTE 
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xN x 


pr: 


JM ...PO URETRE 
§ i UN BON 

cow&oy, 

IL FAUT UN 
CHEVAAA AL... 

JE ME PROMÈNE 
QUANP JE LE VEUWUX, 
...ET JE TOURNE fl 
LE POS à LA 1 

\ VALlééi^-.. 



...LA-BAS 
OA NS LE 
GRANP 
RANCH/ 
C'EST L'A 
QUE JE 
VN////G... 




TU AS UNE 
BONNE VOIX. 
TU NE CHANTES 
PAS BIEN. 
MAIS TU AS 
UNE BONNE 




( IL M'A 
PEMANPÉ 

pechanter 

UNE 

CHANSON 


QUOI ? 


cow-Boy... 



Ni ...JE VAIS TE 

•è faire pes 

PANTALONS, 
COMME CEUX 


cow-Boys... 


(( 4 ? 



...JE LES 
COMMENCE 
AVEC LA LAINE 
ET LES TERMINE 
PAR PU 


S 



IL PIT QUE J'AI UNE 
BONNE VOIX ET QUE/ 
PORÈNAVANT, JE SERAI 
CELUI QUI RECITE LE 
CHAPELET À LA PLACE 
PE SOL AN A... 



JE CROYAIS 
QU'ILS 
T'AVAIENT 
oc-oàoâ: / 


QUE 

Quelqu'un 

AVAIT 

cafté/ 


y • ' / 


"\9 


liai 






AU CONTRAIRE 
MAINTENANT 
JE VAIS AVOIR 
UN ALIBI 
P' ENFER ( JE 
SERAI "CELUI 
QUI RÉCITE 

\ LB / 

\ CHAPELET/ 



UN ANGE... UN 
SAINT... UN PÉVOT PES 
CHAPELETS... PERSONNE 
NE PEVINERA QUE/ 
SOUS CE SAINT, 

IL y A UN 
VENGEUR... 





V/. > 


. ' . > 

V r// .' y.%» 1 *.. 




• " »/"o > 


interp |T 

'a toute 
personne 
Étrangère 

‘A L’INSTI¬ 
TUTION 


.// /// 


© 


















W#oS 



_LE VENGEUR 

est en danger 

/ 


©ORLû 5 ^KBKieZ.-2ooZ 




•^v 




\.. LE FRUIT 
PE VOS 
ENTRAILLES 
EST BÉNI... " 


& 

© 


*60 © 


©£3 




& 


J) 



"SAINTE MARIE/ 
MÈRE PE PIEU/ 
PRIEZ POUR NOUS/ 
PAUVRES 
PÉCHEURS... 1 ' 


// 




Wfm 


WT 


/// \ 

• / 


(m 


& 


AU FOYER/ 

TOUS LES SOIRS/ 
EN HIVER COMME 
EN ÉTÉ/ON 
RÉCITAIT LE 
CHAPELET... 


- \ 






c; ^ 


^ ° 


"JE VOUS SALUE 
MARIE/ PLEINE 
PE GRACE/ LE 
SEIGNEUR EST 
AVEC VOUS... " 


M 

H 





t,*. ■yij'.i'*, 

* m 


mtr 


WW 


PERI BAN EZ AVAIT 
APPORTÉ SON 
PROPRE STYLE "A 
IA RÉCITATION 
PU CHAPELET. 


!P 




TUAS MIS 
PEUX HEURES 
'A RÉCITER 
CETTE MERPE 
PE 

. CHAPELET' 


BELLE/ LA BRANCHÉ/ 
JE VIS LE FRUIT. 

SI JE LANCE UNE PIERRE 
IL FAUPRA QU'IL TOMBE 

"SAINTE MARIE/ 
MÈRE PE PIEU/.." 


[<3 

M 


m 


m 

BS 


LORSQU'IL PRIAIT/ PERlBANEZ 
CHANTAIT/ COMME S'IL 
FAISAIT DES VOCALISES. 


LE STYLE PERlBANEZ ÉTAIT APPRÉCIÉ PE CERTAINS 


MOINS PAR P'AUTRES.. 




QUANP 
TU PRIES, 
TU VOCA- 



C'EST PARCE 
QUE J'AI UNE 
BONNE VOIX, 
COMME 
JORGE A 
NEGR6T6. 


PERl¬ 

BANEZ/ 

QU' EST- 
CE QU’IL 


C'EST LE 
MEILLEUR 
PU FOYER' 


MEILLEUR 
QUE , 
SOLANA/ 


PAS PE 
COMPA¬ 
RAISON.' 


sa 

.0 

\ . 

& 



♦ CHANTEUf? MEXICAIN TRÈS CÉLE&eE PANS LES ANNÉES 50 A ^50 
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■Si 


ii r 




y» 


? 


" /5 


r i 


... À CAUSE 
C?E TOI, 

'A FORCE P'EN 

RAJOUTER, 

PE PRIER ET PE 
FAIRE PES 
VOCALISES, 
LES CHAPELETS 
, PURENT UNE 
ÉTERNITÉ ET ON 
N'A PLUS LE 
TEMPS PE 
JOUER UNE 
PARTIE... 


J'IMAGINE QUE TU T'AMUSES BIEN, 
MAIS NOUS? TU COMPRENPS? 
TU VOIS CE QUE JE VEUX PIRE ? 


HEU... 

OUI-- 


,5^ 


» 



ES PROFESSEURS PARLAIENT PE PERIBANEZ ENTRE 


LES 

ELL 



SA 

REPU¬ 

TATION 

ÉTAIT 

REMON- 



ALORS, C’EST TOI, 
PERIBAN6Z... L'ENFANT OUI 

Récite le saint ROSAIRE 

AVEC PÉVOTIONÊT RE' 
CONNAISSANCE/ HM ? 


MAIS CE QUE PERSONNE NE SAVAIT (SAUF PA&LITO), 
C’EST QUE PERl&ANEZ AVAIT PEUX PERSONNALITÉS 
OPPOSÉES. P'UN CÔTE/ LE PÉVOTQUI RÉCITAIT PES 
CHAPELETS... 


A "VIRGO y 
oV POT EN S. y " 


ORA 
PRO . 
NO&IS/ 


•f "viRGO . 
C LEMENS/" 




JE SUIS 
LE NOUVEAU 
POCTEUR S IVAN A/ 
LE VENGEUR/ J 
LE PESTRUCTEUR/ 
CELUI QUI VOLE 
LES BP POUR 
LES PÉCHIRER 
ENSUITE/ 

V RA AAAH/ , 
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J'ETAIS EN TRAIN DE 


VOLER PANS LE DORTOIR S 


JE FOUILLAIS LG LIT OE 


PELSO PlRANA. J'AI TOU 
JOURS PENSÉ QUE C'ÉTAIT 
LUI QUI M'AVAIT VOLÉ MON 


STVLO PARKER. CE 
FILS PE PUTE / 



" LES FRÈRES PlRANA CACHENT TOUJOURS 
IL SUFFIT DE SAVOIR OÙ 


PES SP. 






"C'ÉTAIÇNT 
LES FRERES 
PlRANA. ILS 
ONT FAILLI ME 
SURPRENDRE/" 



ON M'A VOLE 
LES PEUX SP,QUE 
J'AVAIS CACHEES 
SOUS L'OREILLER 
UNPULGARCITO 
ET UN , 
FLORITA / 



ms ' 




ET LE 
FROMAGE ? 


QUEL ^ 
FROMAGE^ 


Mi ** 9 y 


>/ - 



OUF, IL EST LA / 
HEUREUSEMENT^ 
LE VOLEUR N'A PAS 
REGARDÉ PANS 
L / ORElLLER 


; 




N\" 


à 





I 




h 
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T'IMAGINES 
Si ON NOUS 
VOLAIT 
NOTRE DEMI 





JE LES ENTEN¬ 
DAIS TRIPOTER 
CE FROMAGE. 
ILS LE PRENAIENT. 
LE RANGEAIENT. 
ILS LE SORTAIENT 
DE L'OREILLER, 

LE REMETTAIENT 
JE NE COM¬ 
PRENDS PAS , 
COMMENT ILS / 
NE M'ONT // 
PAS VU. / \ 




en 


y y/ 

m. 

'/•. Vf 



PARCE 

QU'ILS NE 

S'INTÉRES 

SAIENT 

QU'AU 

.FROMAGE 


ON LE LAISSE 
ICI OU ON 
L'EMMÈNE ? 
ET SI JAMAIS 
LE VOLEUR 
REVIENT?"^ 



S'IL 
L'A PAS 

dej'a pris, 

C'EST QU'IL 
L'A PAS 
TROUVÉ. 




TU PARLES D'UN voleur/ 
IL VOLE DES VIEILLES 
SD ET LAISSE UN DEMI- 
FROMAGE/ QUEL 

IMBECILE/ y 



"LA PREMIÈRE CHOSE 
QUE J'AI FAITE, C'EST 
TROUVER CE FROMAGE. " 



VOUS M'AVEZ 
VOLÉ MON STYLO 
PARKER / VOUS 
ALLEZ PAYER 
POUR CA/ 



"A CE MOMENT- 
LA " 



MERDE/ 





J'AI A PEINE EU LE 
TEMPS DE ME RE¬ 
GLISSER SOUS UN LIT 
AVEC LE DEMI- 
v FROMAGE. 



"C'ETAIENT PIRRACAS 
ET REQUENAj L'ÉQUIPE 
DE NETTOYAGE. J'Ai 
RECONNU LEURS VOIX." 


JE M'ÉTAIS telle¬ 
ment DÉPÊCHÉ QUE 
J'AI OUBLIÉ LES BD 
SUR LE HT. 


WAOW, 


DEUX BD/ 


f UNE 
POUR 
CHACUN/ 


h 
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j'ai c?ir 

"«ME POUR 
CHACUN/" 


rr 


nnn \, 

7 >> r . '*1 

f '/ 






>, 


f 



// 

/// 


ET 

PUIS 

QUOI 


ALLEZ, COMMENCE PAS A 
LES LIRE MAINTENANT; 
ON DOIT CIRER/ 


MAIS OU i, 
C’EST CA/Ç.A 
DOIT SENTIR 


COMMENCES 
PAR L'A/ 




AUSSI 




' ' » / ' ■ ^s;'. 


HA, HA... 
UN TAUREAU 
POURSUIT 
DO NJ NIA 
URRACA/ 
HÉ,HE. 




ATTENDS, 

JE CONTINUE... I \ 



TOUT A COUP y 
UNE VOIX... ” 


"C'ÉTAIT 

ANTONIO/ " 


NOU^ SOMMES DE 
CORVEE NETTOYAGE, 
ANTONIO. 




VOUS ETES 
BIEN PASSÉS 
SOUS LES LITS? 


J 

VI 

m 


JE PEUX 
VÉRIFIER/ 




SI N 

C 

P( 

BR 


\ 

N 




fcJÜN/ 

FINALEMENT, 
ANTONIO EST 
PARTI. ET LES 

"SœURS GlLOA" 

SONT 

ARRIVÉES. 


QUI SONT 


ÔILPA" f 7 


V/ïz. 
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TU SAIS PAS? C'EST 
MADEMOISELLE CARMEN 
OLMO ET MADEMOISELLE 
CARMEN DIE7. L'UNE EST 
GROSSE., L'AUTRE EST 
MAIGRE ET ELLES SONT 
TOUJOURS ENSEMBLE. 




Hly Hl, H!/ 


ELLES SE SONT 
ASSISES SUR LE 
LIT P'À CÔTÉ ET 
PUIS ELLES ONT 
BAVARDÉ. ENFIN, 
BAVARDÉ... " 


JE PENSE 
QU'ELLE VOIT 
LE PÈRE D'UN 
DES ENFANTS 
EN CACHETTE. 




NON, 
C'EST 
PAS 
VRAI/ 




AVEC LE PERE DE 
QUEL ENFANT ? 


J'Ai ENTENDU QUE LE 
GOUTER SE PREPARAIT. 



r 




IL VIENT lA 
NUIT... JE PENSE 
QU'IL PASSE 
DES HEURES 
ENTIÈRES SOUS 
LA FENÊTRE DE 
CETTE FELISA 
POUR 

L'ESPIONNER. 


QUELLE 

HONTE 

/ 


IL FAUDRAIT PREVENIR 
LA DIRECTRICE. 


POUAH / Ç.A PUE LE 

fromage, ICI / 


PAS MOI, EN TOUT 
CAS. JE NEVEUX 
PAS D'ENNUIS 


r 


CASENT PLUTOT 
LA CIRE... 




ET EN PLUS/ 

JE SUPPOSE QU’IL 
EST MARIÉ/ 

--—--s 

ELLE DIT QU'IL 
EST VEUF... MAIS 
VA SAVOIR / 


W' 


iî 





r 




?FIOU ! 
J'AI EU UNE 




/ 






HA, 
HA, 
HA ! 


HI ) 

Hl/ 
Hl / 


QU'AS-TU 
FAIT OU DEMI 
FROMAGE? 


Wfi 


f, Avf 1 '' 




L F "° 

— 



JE L'AI JETE 
PANS L'ÉGOUT 
DE LA COUR 
AUX 

DRAPEAUX. 


QUAIS, 

C'EST 

ÇA/ 


V 
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'E TE 
URE/ 

TU ME 
CROIS 
’AS? 


N'IM¬ 
PORTE 
QUOI / 


(T 




V 


N 


JE SUIS PAS UN 
VOLEUR. JE VOLE 
PAS POUR MOI. 
JE SUIS UN 
VENGEUR, 

UN OES- , 
TRUCTEUR/ / 




■ 


h 11 
i 1 • 


BON, C'EST VRAI. 
J'EN Al MANGê 

UN PEU. 


m' 

/.. . .'/ A 


///- 




COMBIEN ? 


UN MORCEAU 


H 


». 


EH BIEN... 
ASSEZ...EN FAIT, 




TOUT le 
FROMAGE/ 


HA, LE VENGeUR,LE 
OESTKUCTEUR/ tu ne voles 
PAS POUR TOI, HEIN ? MAIS 
TU AS MANGÉ TOUT LÊ 

FROMAGE / 




UN BON 
MORCEAU... 


PlS-TOl 
BIEN QUE 
JE SUIS 


LONGTEMPS 
SOUS LE 


%/ 

'"A 


m 


Wm 


■4m) 





Où 


' JE L'AI PAS FAIT 
EXPRÈS ET C'ÉTAIT 
SEULEMENT FOUR FAIRE 
PlSPARAÎTRE L'OBJET 
, PUPÉUT/ 



IMAGINE 
QU'ON ME 
DÉCOUVRE 
AVEC LE 
FROMAGE... 
J'EXPLIQUE ÇA 
COMMENT, 
MOI? 




CETTE NUIT, QUANO 
PIRANA VA ALLER AU LIT ET 
QU’IL VA DÉCOUVRIR QU’ON 
LUI A VOLÉ LE FROMAGE 
PANS SON OREILLER, 
QU’EST-CE QU'IL VA PIRE, 
v TU PENSES? / 


T'AS 
PAS UNE 
IDÉE T 




V 






QUI EST le 

FILSPEPUTEOELA- 
MO RT PES AM fe R EG UI ' 
PUE GUI M'A VOLÉ 
MON FROMAGE ?/ 


UN 

PÉCHÉ 
MORTEL' 




OUÏE/ 


UN 

BLAS¬ 
PHÈME 1 




\ 


/ 


t<mce Pu/Mi 

Y DE LAS jd 

AMENEZ — 
zooz. 
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ïïi 



I 


PERIBANEZ avait 
IMPOSÉ UN NOUVEAU 
STYLE POUR RÉCITER 
LE CHAPELET AU 
FOYER. tL PRIAIT 
EN RÉCITANT ET / 

EN FAISANT UES / 

VOCALISES. Y 




FM 


5“ ° Gloires mystérieuses du Sanctissime Rosaire. 
Premier Chapitrera Résurrection de notre Sep 
0 tlotre Père, qui êtes aux deux... 






O o _ 



CE NOUVEAU STYLE PE PRIERE ETAIT FORT APPRECIE PAR 
LES PROFESSEURS ET PAR LA PlRECTRlCE. 


QU'EST-CE 
QU’IL PRIE 
BIEN, CE 
GARÇON / 



COMME 
> ANGES/ 


r 


MIEUX 
QUE LES 
ANGES/ 


COMME 

IL 

VOCALISE 

Bien / 


CE QUE PER¬ 
SONNE NE SOUP¬ 
ÇONNAIT (SAUF 
PABLITO), C'EST 
QUE PERIBANEZ 
AVAIT PEUX , 
PERSONNALITES. 


is: 


SpiSS 


' AU JOUR- 
P'HU»,, 
J’AI VOLE 
UNE &p 
ET UN 

caleçon. 


s 


POURQUOI 

UN 

caleçon ? 


JE SAIS 
PAS. POUR 
FAIRE 
CHIER. 


H 




POUR \ 
P ACCOMPLIR 
MA VENGEANCE/ 
ON M'A VOLÉ 
MON STYLO 
PARKER, TOUT 
NEUF, JAMAIS 
UTILISÉ-.. 
MAINTENANT/ 
ILS VONT 
\ PAYER / 


JE SUIS COMME 
"LE COYOTE J'Ai PEUX 
PERSONNALITÉS. P'UN COTÉ, 
JE SUIS CELUI OUI RECITE 
LE CHAPELET... ET PE 
L'AUTRE...CELUI QUI 
. PÉVALISE LES k 

k PUPITRES... A 

iK. HA, HA, HA/ 



"MOITIÉ MOINE, 
MOITIE SOLPAT", 
COMME UN 
CROISÉ/ a 


LE JOUR 
OÙ ILS VONT TE 
PRENPRE ... 


LE PIRE, C'EST QUE HlGO 
M'A SURPRIS EN TRAIN PE VOLER.., 
ET C'EST LE CHOUCHOU PE 
LA PlRECTRlCE. 
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ÛZà 


'IL M’A VU 
QUAND JE 
SAUTAIS 
DE LA 
FENETRE 


'( 

\ 


EH BIEN? 
ON VOLE ? 
MM/VI H? 


JE 

VAIS 

le , 

PIRE/ 


\ \ 


\/, 







$5 



C’EST LA 

MIENNE. 


rj 


- rf„? 


' / // 


f C'EST MA \ 
/ MÈREQUi ME 
L'A AMENÉE/ 
ELLE ME DONNÉ 
TOUJOURS LES 
DERNIERES 

L VEAUTés/ ^ 







ALLE2T/ 
FAIS PAS 
L'IDIOT / 


B 


P^/ 


PETITE 
MERDE EST 
CAPABLE DE 
CAFTER "A LA 
DIRECTRICE. 


///'/// 


PABLITO... A QUOI CA 
SERT D'ÊTRE UN HEROS, 
Si PERSONNE NE LE SAIT? 

À QUOI CA SERT DE 
RÉALISER DES EXPLOITS 
S» PERSONNE N'EST 
AU COURANT -P 




TU VEUX QUE LA DIRECTRICE 
APPRENNE QUE TU ENTRES 
PANS LES CLASSES PAR LA 
FENÊTRE; QUE TU FOUILLES 
TOUS LES PUPITRES,QUE TU 
VOLES ET PUISQUE TU 
JETTES TOUT DANS 
LES ÉGOUTS? 



PARDONNE A TON 
PEUPLE, SEIGNEUR, 
PARDONNE A 
TON PEUPLE t 
PARDONNE- 

MltWt... 
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PARPONNÊ- 

LUly 

SeiGNEUUUZ,.. 







POUR CE SOIR, 
J'EN Al UNE 




<2 





TOUS les soirs, 
au DORTOIR, QUAND 
LES LUMIÈRES 

S'ÉTEIGNAIENT.., 



PERIBANE2, 

RACONTE-NOUS 
UN FILM/ 




JE VAIS VOUS , 
RACONTER "L'EXPE¬ 
RIENCE PU POCTEUR 
QUATERMASS". CA 

COMMENCE AVEC UN 
CpuPLE QUI SE PRO¬ 
MENE TRANQUILLE¬ 
MENT PANS LA 
CAMPAGNE... 


...TOUT A COUP, 
ON ENTENP UN 

sifflement 
terrible Qui 

SEMBLE VENIR 
PE L'ESPACE 

" NE COURS PAS, 
C'EST ENCORE 
PIRE ! ", PIT LE 

Garçon. 


TOUT A COUP/ 
PATATRAS/ 
UNE GRANDE 
EXPLOSION/ 
"quelque chose 
EST TOMBÉ SUR 
LA TERRE ! ", PIT 
LA FILLE. "CE POIT 
ÊTRE UNE MÉTÉO¬ 
RITE QUI VIENT DE 
L'ESPACE INTER¬ 
PLANÉTAIRE n , 
PIT LE GARÇON. 


PERIBANE2 PARLAIT 
COMME UNE RADIO DANS 
L’OBSCURITÉ. 


MAIS C'EST ALORS QU’ILS 
VIRENT QUE CE N'ÉTAIT PAS 
UNE MÉTÉORITE... NON... 

CE QUI ÉTAIT TOMBÉ SUR LA 

planète terre. C'était... 

incroyable / 

LA N OVNI/ 




PARCE QU'EN ÉTÉ, 

Quand ma mère 

VIENT me CHERCHER, 
JE VAIS AU CINÉ PRES¬ 
QUE TOUS LES 
^ JOURS. ^ 


NON. elle ramasse du 

PLOMB ET PU CUIVRE 
POUR LES REVENDRE. 


ELLE GARDE TOUS LES 
MORCEAUX QU'ELLE 
TROUVE : DES TUBES 
PE DENTIFRICE, DES 
BOUTS PE TUYAU... 

DES FILS ÉLEC¬ 
TRIQUES... 
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elle fait ça toute 

L'ANNÉE. LES VOISINES 
LUI DONNENT UN COUP 
DE MAIN. "TIENS, MAR- 
CELA, UNE DOUILLE D'AM 
POULE POUR LE CINÉ 
DES ENFANTS. " , 




CEST 

UN 

mer- 

deux/ 


IL SE BAT TOUJOURS AVEC MES 
MEILLEURS AMIS...ET COMME 
JE OOIS LE DÉFENDRE-** 


K 




1 





r 


^ (/K 


VJP 


MES 

amis.. 



AVANT DE VENIR AU 
FOYER, LES FRÈRES 
PERIBANEZ ÉTAIENT 
ALLÉS DANS UNE SORTE 
DE GARDERIE. 




LA-BAS, 
ON ÉTAIT 
BIEN/ 


PERIBANE7 

AVAIT UN 
PETIT FRERE 
AU FOYER: 

BOMBERO. 




Ô 




U... UNE... 
ME...MER 
...MERDE / 



MA MERE FAISAIT 


& 


LE MÉNAGE DE LA 
GARDERIE. ON LA VOYAI T 
TOUT LE TEMPS, 

TOUTE LA JOURNÉE ' 


VOUS DEVIEZ 

chouchoutés/ 



QUAND J'AI GRANDI, 
LS ONT Dl T 'A MA MÈRE 
QUE JE NE POUVAIS 
PLUS RESTER. ALORS 
ELLE NOUS A MIS 
ICI, AU FOYER. 


ON SAVAIT PAS QUE 
C'ÉTAIT UN INTERNAT. 

QUAND JE ME SUIS 
RENDU COMPTE QUE JE 
DEVAIS DORMIR ICI, 
SANS MA MERE... 

LA CATA/ 



E 
AR 
OFE 
N 

R 


JE 


VEUX 


PARTIR 
AVEC MA 


MAMAA 


AA AM 



"BIZARRE... 

y 

MON FRERE, 


BOMBE RO, 

NîM' 

\ 

LUI, N'A PAS 
VERSÉ UNE 


SEULE 

< 

LARME." 



tm 



IL FAIT TOUJOURS 
LE CONTRAIRE DE MOI, 
Si JE PLEURE, LUI PAS 
SI JE PLEURE PAS, 
LUI SI. 
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sm 
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LJ 


MA » 




V 


Ali 


l/MLIwtf, 


ffi 


l 


o 






,1 


I 


■vsv 


9i 'Êïïl 


X 


7ï 




sW 


»1j 


, J 


• ' 


(0*"l 


m 


m 


&■ 


m 


•»i 


feJ 


% 


vv 

V 


fi 


IB 




1 ?/ 


ET SI JE 
PARIAIS, 


Q.V: 


## / 

S 




-"X 


a 






I 




il»! 


Mr 




y^\m^ 

£j o îb 




* 


QUELQUEFOIS, 
PERtBANEZ inventait 
LES FILMS QU'IL 
RACONTAIT... 


LE FILM 
P'AUJOURP'HUI, 
C'EST "LES PÉPÉS 
PE LA PLANÈTE 
PÉPÉ" C'EST UNE 
COMEPIE. 

ÇA COMMENCE 
PAC... 


...UNE PLANETE OÙ 
TOUS LES HABITANTS 
S'APPELLENT PÉPÉ. 
LA PLANÈTE AUSSI, 
ELLE S'APPELLE 
PÉPÉ. LA VILLE 


MAIS UNE NUIT, AU 
MILIEU P'UN "FILM 


...LE PLONGEUR SE 
RENP COMPTE QUE 
LES MÉCHANTS 
APPROCHENT ET 
QU'ILS VEULENT 
COUP ER LES TUYAUX 
QUI LUI SERVENT A 


• • • 


BIEN MOI, 

JE POIS 
RACONTER UN 
SECRET ET TOUT 
LE MONPE 
POIT LE 
SAVOIR... 


-7 


l 


*7 


*7 


EH 

BIEN ? 


RACONTE/ 


S 

CRACHE/ 


*1 


PARLE, 
PARLE / 


ALLEZ, 
RACONTE ' 


PARLE, ^ 
MERPE ! x 


TU NE VAS RIEN 
RACONTER A PER¬ 
SONNE PARCE 
QUE JE VAIS LE 
RACONTER, MOI / 
JE VAIS LE 
RACONTER ‘A LA 

PIRECTRICE 

MOI-MÊME/ 


BON, 
ALLEZ... 
ARRETEZ, VOUS 
PEUX... 


PERlBANEZ 

TU CONTINUES 
TON 

HISTOIRE 7 


X 


BON, JE CONTINUE.. 
J’EN ÉTAIS OÙ ? 

AH OUI / ILS 
VOULAIENT COUPER 
LES TUYAUX QUI LUI 
PERMETTAIENT PE 

RESPIRER. ET C'EST 
ALORS QUE... 


JE VAIS LUI PIRE/ 
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; JE VAIS PIRE 
A LA PIRECTRlCE 
PUE C’EST MO» 
GUI FOUlLIE UES 
PUPITRES EN 

v Cl* 


r / 


WfM 

/ / Ptfk 


TU ES 
F OU, Ol 
QUOI 7 










n 


Mi 



3N 


TU ME CROIS PAS ^ 



PER l&ANEZ 
TU VAS OÙ * 




MJ 








s 


H(« 







V// 



n 


JE PEU 
ENTRES 
C'EST 

PERI- 

&ANEZ. 








entrez 





» ^ v ■ 




L’v 



MB» 


JE SUIS UN MAUVAIS 
6ARÇON / JE NE PEUX 
PLUS VIVRE AVEC LE 
REMORPS/ 



ALLEZ, 

RACONTE 

MOI. 

ÛU'AS” TU 
FAIT^ 






à 


» € 


AU BUREAU 
DE LA 

DIRECTRICE / 












(*>' 



MADE 
MOISEL 
JE. 


llPr 





oui, 

QUOI ? 


i 


II 


i Mikm 


my. 


Vf' 
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J'AI VOLE UNE BP 
PANS LE PUPITRE 
P'UNE C LASSE... JE 
L'AI JETEE PANS 
L'ÉGOUT,,. 


C'est bien 
TOI QUI 

RÉCITES LE 
CHAPELET, 

NON ? r 



J 





JM', 
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\/ 


CE QUE TU AS FAIT, 
DIE U TE LE PARDONNE 
TON REPENTI!? 
SINCÈRE TE 
k PERMET D'ÊTRE 
A. PAROONNÉ. 


' /// 


/' "/S 7/ 


tu es bon. meilleur \ 

QUE P'AUTRES ENFANTS 
QUI NE PÈCHENT PAS PAR 
MANQUE ^'OCCASION, OU 
QUE CEUX QUI PÈCHENT a 
MAIS QU» NE SE /' 
REPENTENT PAS... À ‘ 




v 


m 






4# 


y 


r?: 


NOTRE SEIGNEUR T'A 
CHOISI POUR RéClTER 
LE SAINT ROSAIRE; 
POUR QUE TU SOIS LE 
MÉDIATEUR ENTRE 
LA TRÈS SAINTE 
VIERGE MARIE ET... 


V 


J 

k). 


a 
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x \ 




DIRECTION 


s 





iü 


'Sr7 


TU TE 
E 






«A 


S 


IM 


TU NE 




NON. 
MADEMOl- 


BON ALLEZ; 
VA JOUER AVEC 
LES AUTRES 
ENFANTS ET NE 
T'EN FAIS PAS... 
TU TE CON- 


-O 


'Al 




OUI 

MAPEMOl- 






\ / 


'V' 


IMgKI 

p a 






Ss. ' s 


DIRECTION 




MIGO... 


DIRE 
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PERIBANEZ volait 
DES BD ET PUIS LES 
DÉTRUISAIT. 


m 

v/h 


AUJOURD'HUI, J'AI 
VOLÉ TOUTE UNE 
SÉRIE DE BD... {l fl 
AU MOINS ^35 


LA FIN DU 
VENGEUR 

© OR LOS ôHMéJez — 2oo2 



LE JOUR 
OÙ ILS 
VONT TE 
PRENDRE.. 


:T TU LES 
DÉTRUITE 


r 


mm 


TOUTES? 


OUI, TOUTES- ET 
JE LES Al JETÉE 
DANS L'ÉGOUT C 
LA COUR AUX 
DRAPEAUX. 


PUIS, 


I i i 


I " 
% 


\W. 


m t m imA i é 



b; 




tsï 




TOUT CA, PARCE QU’IL 
VOULAIT SE VENGER DE 
CEUX QUI LUI AVAIENT VOLÉ 
SON STYLO. 


UN PORTE- 
PLUME 

PACXGR, 

TOUT NEUF 
ET QUI N'A 
JAMAIS 

servi f fils 

PE PUTES/ 



a 


m 






J? 

<7 



PERIBANEZ DIRIGEAIT 
AUSSI LA RÉCITATION 
PU CHAPELET. 


•A 


r il' 



vV 1 


m 

TSr 


l 


"Peuxterne Mystère 
merveilleux • Là visitât ion 
de là Vierge Marie , 
notre Mère a tous, 
à sa cousine , Mainte 
Isabelle, notre Père, 

quietes..." n 


_o- 






'A 




f 


K"v. 


AVEC SES RÉCITATIONS ET SES VOCALISES, 
IL ENDORMAIT TOUT LE MONDE... 



MAIS AVEC LE TEMPS, 
À SE DÉCOURAGER... 


IBANEZ COMMENÇAIT 




/ "AUJOURD'HUI, 
C’EST LE JOUR 
DES MYSTÈRES 
DOULOUREUX. 
PREMIER CHAPITRE ' 
LA PRIÈRE AUX MORTS. 
NOTRE PÈRE, 

QUI ÊTES AUX 
\ Cl EUX..." 
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AUJO 
P'K 
TU N 



PICHI AVAIT FAIT BEAUCOUP 
POUR PÉCOURAGER 
PERl&ANEZ... 


"COMMENT 
DOIT-ON 
RÉCITER UN 
CHAPELET?' 


^ REPONSE = N 
' "LES CHAPELETS 
OOIVENT ÊTRE 
RÉCITÉS RAPIDE¬ 
MENT POUR QU'EN 
SUITE, NOUS 
PUISSIONS AVOIR 
LE TEMPS DE 
\ JOUER UN y 
\ MATCH." / 



ALORS r "COMMENT POlT-ON 
RÉCITER UN CHAPELET ?" 




$ 
V % > 





BON, TETE PE MULE 
MAINTENANT, C'ESl 
RENTRÉ, NON ? POUR 

Quoi tu les récites 
si lentement, 

V HEIN P / 





WAOW/ TU AS RECITE LE „ 

CHAPELET en UN TEMPS Le NOUVEAU STYLE DE PERI&ANE7 POUR RECITER 

RECORD/QUELLE RAPIDITE/ CHAPELET SUSCITAIT l'ENTHOUSIASME GÉNÉRAL. 


EN PLUS, J'AI PASSE 
v TROIS AVÉ MARIA 
A CHAQUE CHAPITRE. 

C'EST MON 
NOUVEAU STYLE/ 


H 




PERI- 

BANEZ, 

AH OUL 
IL 

:écite 

VITE ' 


C'EST 
LE PLUS 
RAPIDE DU 
FOYER' 


PLUS 

QUE 

SOL AN A/ 


SANS 

COMPA¬ 

RAISON/ 


TU VOIS, 
TETE PE MULE, 
GU AN P TU VEUX 
HEIN ? 
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AVEC LE NOUVEAU 
STVLE PE PERlBANEZ, 
LE CHAPELET ÉTAIT 
RÉCITÉ EN PEUX TEMPS 
TROIS MOUVEMENTS. 






ON FAIT UNE 
PARTIE ? 


ON 

VA PAS 
AVOIR LE 
TEMPS. 


#*" 11 






f f 



on va bientôt pevoir 

FORMER LES RANGS POUR 
RÉCITER LE CHAPELET/ 


BAH/ ON VA LE 
RECITER EN UNE 
MINUTE ET PUIS, 
ON AURA LE TEMPS 
06 JOUER/ 


« I 




©,e 








VJ 



P6RIBAN6Z L'IGNORAIT, MAIS SES PÉRÉGRINATIONS 
VENGEUR NOCTURNE TOUCHAIENT 'A LEUR FIN. 




GENIAL . 
UN 

DO** A KJ / 



PERlBANEZ PÉTRUtSAIT 
TOUT CE QU’IL VOLAI T. 
C’ÉTAIT SON SORT PE 
PROSCRIT. MAIS,.. 




TU 

POIS 

LE 

JETER/ 


TANT 
QUE JE 
L’AURAI 
PAS LU, 
NON ! 



~\\ « 

MHS 
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AU FOYER/ LES ROMANS 
ÉTAIENT INTERDITS. 


TU L'AS 
TROUVÉ 
OÙ? 


HEU... C'ESf 
MA MÈRE 
OUI ME L'A 
AMENÉ... 




QUAND 

CA? 








A LA 
DERNIÈRE 
VISITE. 


r mb 



N ^\. > x 


jgg 








L’A AMENE 
IL Y A PRESQUE 
DEUX SEMAINES? 
ET T’EN ES QU'À 
LA PAGE i 
, HUI T A 



DE LA 
POUCE? 




TU N'AS PAS LE COURAGE 
DE JETER UN ROMAN; MAIS 
TU T'EN FOUS DE DÉTRUIRE 
TOUTES LES BD QUE TU 

TROUVES... 



QU 1 EST-CE QU'ELLES 
ONT, LES PAUVRES BD' 
TOUT LE MONDE LEUR 
EN VEUT/* 


TOïTl^ÿ 





* VOIR PARACUELLOS 2 EL CA 
CHOCRO/ UE CATÉCHISME ET LA 
PEMOlSELLE PE CASTEULON . 


C'EST PAS 
CA... C'EST 
QUE J'AI 
BESOIN 
DE LIRE 



NE RACONTE PAS 
D’HISTOIRES/ SI TU VEUX 
VOLE R... EH BIEN VOLE/ 
VOLE TOUT CE QUE TU 
VEUX / TANT QUE TU NE ME 
VOLES PAS, MO 1/ 
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MAIS NE DETRUIS RIEN / 

VOLER DES BD POUR 
LES DÉTRUIRE EST // 

UN BLASPHÈME, // H y 

UNE,,. l U C 




rx 



•••• //i 




s® 





Qp 



J/ 
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V 








✓ ' 
✓ 4 




r &i 


■ 



OULA/ 

QU'EST-CE 
ÛU'IL A 
DIT// 


*e»*à 




h 


UNE CONNERIE.^ 




W: 




» O 


xo 

^0 








V/^ 


Va 








o 
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W 



V 




roman 

EST *À 
MOI... 





TU NE VAS QüANP 
MÊME PAS CROIRE QUE 
TON ONCLE EST LE SEUL 

PEDRO LOPEZ AU 

MONDE, NON? / 


DIS/ SARDINILLA , TU SAIS 
CE QUE C'EST QU’UNE IM¬ 
PRIMERIE? TU SAIS QU’UN 
ROMAN EST PUBLIÉ A PLU¬ 
SIEURS EXEMPLAIRES 

IDENTIQUES? X 


CELUI-LA, 

C'EST MA MÈRE 

Qui me l’a donné. 

ET IL y A LE NOM DE 
MON ONCLE PEDRO/ 



CE ROMAN/ 
SARDINILLA, POUR 
TON INFORMATION, 
C’EST MA MÈRE QUI 
ME L'A AMENÉ. 
C'EST UN VOISIN A 
ELLE QUI LE LUI A 
offert ET IL 
S’APPELLE AUSSI 
PEDRO LOPEZ/ 


X ET J’AI X 

' AUSSI UN COUSIN 
QUI S'APPELLE 

PEDRO LOPEZ/ 

VA-T-EN SAVOIR COM 
BIEN DE PEDRO LOPEZ 
IL y A DANS LE 
V MONDE' 
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UNE CHOSE EST 
D'ÊTRE UN VENGEUR,.. 
UNE AUTRE EST 
D'ÊTRE MAL¬ 
HONNÊTE.,, V 



OUI, C’EST PAS TRES 
HÉROÏQUE PE VOLER 

SAGPINILLA. 

LE PAUVRE f 


PA&LITO, 
JE PENSE À 
UN TRUC,.. 



JE POURRAIS VOLER 
LES RICHES POUR DONNER 
AUX PAUVRES / PAR 
EXAMPLE: JE VOLERAIS 
LES BD DE PLATANO ET 
JE LES DONNERAIS À 
SARDINILLA. T'EN 



SUPER/QUAND 
PLATANO SE RENDRA 
COMPTE QUE SES BD 
SONT CHEZ SARDINILIA, 
IL LE PENDRA POUR UN 
VOLEUR ET LUI CASSERA 
LA TÊTE/ ^ 




7 



m 


m 



OK. JE M'AVOUE 
VAINCU. 




VIENS. PREPARE- TOI f 


7Wf% .. 

M 







m 


JE PENSE 
QUE JE VAIS 
OUBLIER 
Quatre 
ave 

MARIA // 
PANS [l 
CHAQUE 
CHAPITRE ' 


»a t asta:-: 



mwmA-TR&K RAI 
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DEM Al N, 
DEMAIN... 
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OVIEDO / 
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JE T'ECHANGE TON CLOU 
CONTRÉ UNE BOÎTE PE 

"LAXEN &USTO". 








«a 


SI) 




? 


UNE BOITE PE "LAXEN 
&USTO" ET TROIS 
NOYAUX P'ABRlCOT/ 
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SK 


füî 
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r 3 U 
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HORMIGA, J'Ai vu 

TON PÈRE HIER SOIR. 
IL ÉTAIT AVE 

mademoiselle 


» CyCUSTE espagnol 

C'ÉTAIT PAS MON 
PèjZE. Si MON PÈRE 
ETAIT VENU AU 
FOYER, IL SERAIT 
VENU ME VOIR/ 


TU SAIS 
OU 1 IL 
VIENT 

PRESQUE 
TOUS LES 
SOIRS 7 


C'EST PAS VRAI/ 
TU PIS CA POUR 
ME FAIRE MARCHER 1 
RUDY, T'ES Qu’un 
FOUTEUR PE 
MERDE/ 



-/// 
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* A] 






JJ 
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i •■FSS 


JE TE DONNE LA BOITE PE LAXEN BUSTO, LES TROIS 
NOYAUX P'ABRlCOT, LE CAPRE AVEC LA PHOTO PE BER 
RENDO ET UNE LAME DE RASOIR TOUTE NEUVE. _ 


KM 


x 


HV 


♦v\< 






NON. 


vV 


te 








>4 


a? 


[V 


y/ 




t/'A 






T. 


WF 


0 


278 































APOLFO A 
GAGNÉ AVEC 
UNE GRILLE PE 
QUATORZE / 








APOLFO 

A GAGNÉ AVEC 
UNE GRILLE PE 

QUATORZE/ 



4 L 






APOLFO, 

A GAGNE 
AVEC UNE 
GRILLE PE 
QUATORZE/ 


APOUFO 
A GAGNÉ 
AVEC UNE 
GRILLE PE 
QUATORZE / 


SS? 











MADE¬ 
MOISELLE, 
APOLFO A 
GAGNÉ AVEC 
UNE GRILLE PE 

QUATORZE/ 



vN . 



UN ENFANT QUI 
S'APPELLE APOLFO 
A GAGNÉ AVEC 
UNE GRILLE PE 

QUATORZE/ 


I I , 


OH/ 


; \ 11 , 


AH 


OU H/ 


APOLFO, 
C'EST VRAI 
QUE TU AS 
GAGNÉ 
AVEC UNE 
GRILLE PE 
QUATORZE ? 



un 


-<£J 


LE JEU FONCTIONNE 
AINSI' PLUSIEURS 
ENFANTS SE RÉUNIS¬ 
SENT, MISENT CHACUN 
UNE PESETA, ET 
CHACUN REMPLIT 
SA GRILLE PE 
LOTTO SPORTIF. | ^ 



ENSUITE, ILS 
ATTENPENT 
LE LUNPI, JOUR 

OÙ M. CURRO 

AMÈNE LE 
JOURNAL. 


MONSIEUR 
CURRO, VOUS 
ME LAISSEZ LE 
JOURNAL POUR 
VOIR LE RÉSUL¬ 
TAT PE8 
MATCHS *? ✓ 




âi 


m 


r. 


V' 




ET CELUI QU» A LES 
RÉSULTATS QUI SE RAP 
PROCHENT LE PLUS 
PE LA RÉALITÉ, 
RAMASSE L'ARGENT ' A 
PE TOUS LES ' A 

aut*es_ 


\ J 




MOL 

TROIS. 


«• 1IK 


J'EN Al 
EU SIX/ 


r 'N 

oui, 

MAIS NE 
ME LE PER PS 
PAS/ 
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W/ÆTZ 


M 


:w* ■ 


< 


i 


r/ 

»Cà 
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LE PAPA PE HORMIGA TRAVAILLAIT 
JUSTEMENT EN FACE PU FOYER, 'A 
LA CICLOPE, UNE GRANDE USINE 
PE CAMIONS ET PE REMORQUES. 


IL NE 

VIENT 
JAMAIS 
TE VOIR ? 


* UM FRUIT sec. 


NON. IL NE PEUT 
PAS... IL RATERAIT 
L'AUTOBUS PES 
OUVRIERS ET NE 
POURRAIT PLUS 
RENTRER A MADRID. 


ET LES 
DIMANCHES, 

IL PEUT PAS 
NON PLUS ? 


NON . 

NON PLUS... 
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LE PERE DE POILITO EST 
AVEUGLE ET LUI, IL PEUT. 

IL NE RATE AUCUN 
DIMANCHE DE VISITE. 

ET IL EST AVEUGLE/ 
SI TON PÈRE VOULAIT 
VRAIMENT... 


sa 


S'IL VIENT PAS/C’EST QU'IL 
A SES RAISONS/NON? TU 
SAIS TOUT MIEUX QUE 
^ LUI, HEIN? 
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ÉVIDEMMENT/ 
AVEC DES CHAUSSURES 
PE FOOT... /SI J'AVAIS 
PES GANTS ET DES 
GENOUILLÈRES y 
. TU N'AURAIS PAS / 




BIEN 

JOUE, 

APOLFO/ 


QUEL 

BUTEUR/ 


MARQUÉ' 





s^d 




T) 




O 








w 




C'EST > 
ÇA/ MON 



ÜH 


r >iW 




SORTENT 

D'OÙ CES 
CHAUS- 






te: 




' LA \J 

DIRECTRICE 
ME LES A FILÉES 


appartiennent 

À L’ÉQUIPE 
PE FOOT PU 



V// 


V 


il N*y a pas pe 

CHAUSSURES 'A MA 
POINTURE. EN 
ATTENDANT QU’IL Y , 
EN AIT, ELLE M’A DONNE 
DES CHAUSSURES DE 
FOOT,,. 


(( 


m 



BEN TIENS... 
COMME C'EST MOI 
QUI REMPLIS LA 
GRILLE DU LOTO... 



DEPUIS QUE J’AI 
GAGNÉ AVEC UNE GRILLE 
DE QUATORZE, TOUT LE 
MONDE VEUTQUE JE 
REMPLISSE LA GRILLE 
POUR EUX- ANTONlOyMADE- 
MOISELLE ARACELI, LA > 
DIRECTRICE ,. . 



ALLEZ, ON VA 
VOIR SI CETTE ~ 
FOIS, TU EN OBTIENS 
ENCORE QUATORZE... 

PARCE QUE, 
DIMANCHE DERNIER, } 
TU N’EN AS EU QUE / 
HUIT / 



liP-\h 


f ALORS, 
r LES CHAUS¬ 
SURES ? 
ELLES SONT 
BIEN ^ 





NE MARCHE PAS TROP 
AVEC ELLES POUR NE PAS 
LES ABÎMER. ELLES 
APPARTIENNENT 'A 
L’EQUIPE PE FOOTBALL 
PU FOyER 
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tu pois aller 

AU PORTAIL / 
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JE RÉCAPITULE •• LA 
BOÎTE PE LAXEN 0USTO, 
LES TROIS NOYAUX 
P’ABRICOT , LE CAPRE AVEC 
LA PHOTO PE 0ERR6NPE- 
RO, UNE LAME PE RASOIR 
, NEUVE ET UN 

FEUTRE/ A 


f 


NON 




•ft M.d< 


*/# 


PAPA / 
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tfs 
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✓o>v 




Àiûâa 
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JE NE FAIS QUE PASSER/ 
MON FILS/ J'AI QUITTÉ LE 
TRAVAIL UN PEU PLUS TÔT, 
MAIS JE POIS M'EN ALLER 
RAPIPEMENT POUR NE 
PAS RATER LE BUS PES 
OUVRIERS. 


// 




9 h 


y 


V. 


SC 


■vi 
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TU VAS BIEN 7 
TU AS L'AIR 
P'ALLER BIEN / 
TU PEVIENS UN 
HOMME / COMME 
TU EMPESTES / 
TU CONTINUES 
À PISSER AU 


C’EST PÉGOUTANT/ 

À L'ÂGE QUE TU AS/ 
0ON y JE VOIS QUE TU 
VAS BIEN. JE M’EN 
VAIS,.. AH/ UNE 
CHOSE/ 


U 




A 


o ^ 


W f 






I 


OUI/ MAIS ILS NE 
SONT PAS POUR TOI. FAlS- 
MOI PLAISIR. TU LES 
PONNES 'A MAPEMOISELLE 
FELISA. TU SAIS/ 
LAGARPIENNE,.. 


TU LES LUI PONNES SANS 
QUE PERSONNE NE TE 
VOIE ET TU LUI PIS "C'EST 
PE LA PART PE MON PÈRE, 
COMME PROMIS". ELLE 
SAIT QUE TU ES MON FILS. 
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TU LE 



BON, JE M’EN VAIS. 

A BIENTOT, MON FILS. JE 
VAIS ESSAYER DE RESTER 
PLUS LONGTEMPS LA PRO¬ 
CHAINE FOIS, D'ACCORD? 





QUAND VAS-TU 
ME SORT U? DU 
FOYER ? 


DEMAIN/ DEMAIN. 
JE VIENDRAI DEMAIN, 

OK ? 





/ * 


Centre (le 




once 


PuX 



Y DE CAS JO 


ET TES 
CHAUSSURES 
TOUTES 
y NEUVES? J 



s 


LA 

DIRECTRICE 
M'A VU JOUER 
AU FOOT AVEC, 
ET ELLE ME 


ut Y 

<0 







TU DOIS ï 
MOINS 
PENSER AU 
FOOTBALL 
ET PLUS TE 
CONCENTRER 
POUR 

COMPOSER 
DE BONNES 
GRILLES 


LOTO/ 





V 


a 


pour 

AVOIR 
UNE GRILLE 
DE CINQ 
NUMÉROS, 
JE N'AI PAS 
BESOIN 
DE TOI / 


ILS 

CROIENT 
QUE PARCE 
QUE J’AI 
GAGNÉ 
UNE 


U 


ADOLFO / 


«S 


^4 








Vf 


s 




/ ADOLFO, N 
/ ANTONIO \ 

T'APPELLE POUR 
QUE TU LUI REM¬ 
PLISSES SA GRILLE. 
IL A DIT 
"DIS A 

CAC AT ROIS / 

\ QU'IL / 

\ VIENNE”. A 


POURQUOI 
IL T'APPELLE 
"CAC AT ROIS"? 
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PARCE QUE L A SEMAINE 
DERNIÈRE, JE N'Ai EU QUE 
TROIS BONS NUMÉROS ET 
QUE TROIS, C'EST CACA/ 



“TENEZ, 

MADE¬ 

MOISELLE 

FELlSA, 

DE LA PART 
DE MON 


COMME 
PROMIS. " 






S 




TU KIE REMPLIS PLUS DE GRILLE POUR LA DIRECTRICE? 


ILS CROIENT QUE POUR 
AVOIR QUATORZE BONS 
NUMÉROS, IL SUFFIT 
DE REMPLIR LAGRILLÊ, 
ET HOP/SI C'ÉTAIT SI 
FACILE, TOUT LE MONDE 
GAGNERAIT/ 



OUI, MAIS TOI, UN JOUR, TU 

AS EU 1 A BONS NUMÉROS/ 


r 


EXACT/ET PERSONNE 
D’AUTRE QUE MO» 

NE L'A FAIT / 



T'IMAGINES, ADOLFO?Sl 
TU AVAIS VRAIMENT EU 
LES QUATORZE NUMÉROS 
DANS UNE VRAIE GRILLE? 
AUJOURD'HUI, TU SERAIS 

RICHE/ 


MILLIONNAIRE/ 


ET POUR ANTONIO, 
NON PLUS ? 



ET TU FERAIS QUOI 
AVEC TES MILLIONS? 


LA PREMIERE CHOSE, 
J'ACHÈTERAIS UN CAMION 
PLEIN DE SANDWICHES A 
LA MORTADELLE, AU FRO¬ 
MAGE, A LA VIAN DE, A LA 

tortilla. 
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ADOLFO/ 


QUOI ? 


r. 




TU POIS ALLER A LA 

:éSERve chercher 

TES CHAUSSURES. 
ILS ONT REÇU 
TA POINTURE. 




OVIEPO, JE TE PONNE • LA BOITE 
PE LAXEN BUSTO, LES TROIS 
NOYAUX P'A&RICOT, LE CAPRE 
AVEC LA PHOTO PE BERRENPERO 
LA LAME PE RASOIR TOUTE 
NEUVE, LE FEUTRE ET... . 

SIX IMAGES/ 




T (KÙ 




Jr\ 


m 






3 


ii 



REGARPE, VOILÀ L’AUTO 
BUS PE LA CICLOPE/ 



HE/ L’UN P'EUX 
EST MON PERE/ 




AU 

REVOIR, 
PA PA / 


AU REVOIR, 
AU REVOIR/ 




nli<: 


IL S'EST ARRETE. 
PES OUVRIERS 
PESCENPENT. 


OULA , 
V EN A 
PLEIN/ 


Ml 


EH BIEN, 
PlS-LUI AU 
REVOIR / 


AU REVOIR... 


N\ ' 






■ ) «f 






ff 






S 





£ 




A Y< 


RP. 





io. 


A 


(£) 2002 ■ 


^ou/.. s 

cxtz LOS 


iCüÊ 
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LES PETITS 
SOLDATS 



0C^Ld 5 e< K6ÆZ.- ^OOZ 


IL AVAIT NEIGÉ ÉNORMÉMENT ET LA DIRECTRICE AVAIT DÉCIDÉ QUE TOUS 
LES-ENFANTS DEVAIENT PASSER LA JOURNÉE AU LIT 


... POUR QU'ILS N'ATTRAPENT PAS FROID... 



LE RÉSULTAT N'ÉTAIT PAS BRILLANT... 


MORDS 
LA POUS¬ 
SIERE/ „ 


AÏE/ 
AÏE / 


PRENDS 

ÇA, 

ÛEROMA/ 


- ///- 




K* 


* ^ 


% 


’ïfl 


• * *./ 






/ ATTENTION/ 

ATTENTION/ 
MADEMOISELLE 
ADELA , 
v ARRIVE/ 


1 F,. 
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va 'a la réserve et DEMANDE- 

LEUR DES BOTTES, UN MANTEAU 
ET DES HABITS POUR SORTIR. 
ENSUITE, PRÉSENTE-TOI'A LA 
DIRECTION. 


TON PÈRE 
EST VENU TE 
VOIR. 


NON. PLUS TARD, 

JE VIENDRAI RÉCITER UN 
CHAPELET AVEC VOUS 



WAOW/ TON 
PÈRE EST VENU/ 


IL EST ^ 
VENU TE 
CHERCHER. 
GÉNIAL/ 



HORMIGA NE SORTAIT Du 
FOYER QU'UNE FOIS PAR AN, 
EN HIVER. 


IL NE VIENT QUE POUR FAIRE 
UNE PHOTO AVEC MOI, 
COMME CHAQUE ANNEE. 
APRÈS, IL ME RAMÈNE ICI. 



POUR¬ 

QUOI 

IL 

VEUT 


LA PHOTO LUI 
PERMET DE 
DÉCLARER UNE 
FAMILLE NOM¬ 
BREUSE, POUR 
LES ALLOCS. 


PHOTOS 




ON FAIT UNE PHOTO 
TOUS ENSEMBLE. 

MON PÈRE, LA FEMME 
DE MON PÈRE, LES TROIS 
ENFANTS DE MA 
BELLE-MÈRE, MESTROiS 
GRANDS FRÈRES ET MOI. 
TOUS LES NEUF' 


QUOI, 


ALLOCS 

■7 


C'EST DE L'ARGENT 
QU'ON REÇOIT 
PARCE QU’ON A DES 
ENFANTS...PLUS IL 
y A D'ENFANTS, 
PLUS ON REÇOIT 
D'ARGENT. 


A TOUT A 
L'HEURE... 




Ÿ4 




à 








PtiENS, 

CANAILLE 
. / 


% 


( PR6NOS 

il CA/ 


_\ AÏP/ 



A MOI j 
, LA 

LEGION// 




-, 


# 


W?.' y ^ - 





























J’AI VU MON 

FRÈRE ANGEL 
MON FRÈRE LUIS 
ET MON FRÈRE 
VALENTIN... 



JUSTE LE TEMPS 
PE PRENDRE LA 
PHOTO. APRÈS, 
ILS SONT PARTIS. 


oui. ils y , 

SONT ENTRES 
EN MÊME TEMPS 
QUE MOI. 

À LA MORT DE 
MA MÈRE. 



A 


LA DIFFERENCE, 
C'EST QU'ILS SONT PLUS 
GRANDS ETONT PE 
TEMPS EN TEMPS 
L’AUTORISATION DE s- 
SORTIR DU FOYER. SM 



APRES LA PHOTO, 

MON PÈRE, LA FEMME 
PE MON PÈRE, LES 
ENFANTS DE LA FEMME 
DE MON PÈRE ET MOI, 
ON EST TOUS ALLES A 
MA MAISON... ^ 


ENFIN, 

CE QU» 

ÉTAIT 

MA 

MAISON... 


ON A 
MANGÉ 






A L’USINE OU TRAVAILLE 
MON PÈRE, LA CICLOP6, 
ILS OFFRENT DES CADEAUX 
À LA FÊTE DES ROIS A 
TOUTES LES FAMILLES 
NOMBREUSES... ET COMME 
MON PÈRE EST CELUI 
QUI A LE PLUS 
D'ENFANTS * 


ILS REÇOIVENT PLEIN 
DE JOUETS/ TU DEVRAIS 
VOIR TOUS LES JOUETS 
QU’ONT LES ENFANTS 
DE LA FEMME 
v DE MON PÈRE / y 





^ JÏS 


// 



/ MON PERE N 
VEUT QUE JE 
LES APPELLE "MES 


UN TRAIN, UN CAMION, 
UNE VOITURE MINIATURE, 
PES SOLDATS, DES POUPÉES 
...UN GRAND PANIER , 
V PLEIN/ 






1 





MAIS J'y 
ARRIVE PAS... 


"É. 


€ 



FILLES SONT 
UN PEU BÊTES, 
MAIS LE GARÇON 
QUI S'APPELLE 
jAV!ERlLLO,esr 
TRÈS SYMPA 
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ON S'EST RACONTE 
DES HISTOIRES, ON A 
CHANTÉ; ON A RÉCITÉ 
LE CH A PELE T,..ON A FAIT 
UNE BAGARRE D’OREILLERS 7 
ILS NOUS ONT PRIVÉS 
PE GOÛTER/ C'EST 







TU AS PASSE UN BON 
MOMENT 7 




ET VOUS 7 VOUS AVEZ 
FAIT QUOI? VOUS / 


TOUTE LA JOURNÉE 
AU UT ? 


OUI, 

ON 

S'EST 


: Ÿ* 




(m & 






OB 




ZUT/J'AI TOUT > 

RATÉ / POUR UNE FOIS 
QU'IL AVAIT NEIGÉ 
ET QUE J'AURAIS PU 
RESTER AU UT TOUTE 
LA JOURNÉE/ 





SUPER/ 

DES PETITS SOLDATS 
MAGNIFIQUES/ 

ILS SONT A TOI ? , 




m n 





JE LES Al 
PIQUÉS 'A MON 
PETIT FRÈRE, 
JAVIERILLO. 


UN 

INDIEN 
ET DEUX 
COW- 
BOYS. 


$- 





IL EN A PLEIN. JE CROIS 
PAS QU’IL S'EN EST RENPU 
COMPTE. IL REGARDAIT 
AILLEURS, HOP/JE LES 
Al PIQUÉS. 


V 


mtf 



DEMAIN, ON 
JOUERA A LA 
GUERRE/ OK? 


LES COV/V-BOYS 
ET JE PRENDS 
L’INDIEN. 


■■fj 

œ 9 


JE 

PRÉ 


L'IN¬ 

DIEN 






9 



NON/ JE GARDE L'INDIEN. 
CELUI QUI VA A CHEVAL/ 
C'EST MOI QUI CHOISIS/ 

N'OUBLIE PAS QUE CE 
SONT MES PETITS 

SOI DATC: / 



rv>Y 

i • .0 
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B AklG / B ANG /, 

'A L'ATTAQUE / 
FINISSONS-EN AVEC 
CES CHIENS PE 
TRAÎTRES/ 




MAUPITS VISAGES 
PÂLES/ON VA VOUS 
PRENPRE VOTRE 
SCALP/ 




BANG/BANG/ 
BANG / EN AVANT, 
MES HOMMES/ 




{ 


LACHES/ 
VOUS NE 
M'AUREZ 




ON S'EST 
BIEN 
AMUSÉS/ 
HEIN/ 

HORMIGA? 


TA MÈRE, QUANP ELLE RENTRE 
PANS UN MAGASIN/ ELLE CRIE 
"LONGUE VIE À L'ESPAGNE / " 


JE NE SAIS PAS. MA MÈRE 
N'ENTRE JAMAIS PANS UN 
MAGASIN. ELLE EST 
MALAPE ET PANS UN 
SANATORIUM. 



C'EST QUE MON 
PèRE/ PARTOUT 
OÙ IL ENTRE, 
CRIE "LONGUE 
VIE À 

L'ESPAGNE/" 


\ 


■V£\ 




TOUT LE MONPE PIT 
"BONJOUR" ET LUI 
IL RÉPONP "LONGUE 
VIE À L'ESPAGNE/" 
... ET EN CRIANT/ 

en plus. 

J'AI HONTE/ 


IL LE FAIT 
POUR ATTIRER 
L'ATTENTION 
SUR LUI/ 


f, 




C'EST 

CA 

QUI 

ME 

FAIT 

HONTE/ 


QUELQUEFOIS, IL EST 
MAL ACCUEILLI. QUAND ON 
EST ALLÉ FAIRE LA PHOTO/ 
IL Y AVAIT UN MONSIEUR 
PANS LE MAGASIN QUI LUI 
A PIT: "MOINS FORT/ 
MÉCRÉANT ("ET MON PÈRE 
S'EST FÂCHÉ / 










BON, ALLEZ... 
PRÉPARE-TOI 'A 
UNE ATTAQUE PE 
MES SOLPATS. 


TOI TU 
ATTAQUES 
ET MOI, 
JE M'ENFUIS 
EN GALOPANT 











HA, HA, HA, 
"MOINS FORT/ 
MÉCRÉANT/" 
PAS MAL/CA/ 


\ 


\ 







HORMIGA, 

VA Au 
PORTAIL/ 
TON 


T'ATTENP/ 
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MOI? 
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fa 
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« 




sa 
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lû 




mrvH 





fl 
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a' 1 1 


<3 



CD 


O ^ 


4 


m 


f 





O 

£> 



<5> I lO^ O 


Ci 


O 




Q> 


O 


Jêim 

mjèk 


m 


Va 




TU AS 

volé oes 

PETITS 
SOLPATS 

A JA- 
VIEK1LLO 
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DÉJÀ? , 

CA N'A PAS DURE/ 
TON PèRE EST DEJA 

PARTI ? 




O 

D 

O 

<s? 

«O <Q 

O 

O 

o ^ 

O 

O ° 

0 - 

O 

O 

O 

O ^ 

° O 

O 

O 

O 
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O 

Cf 

O 
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O ü 

C7 
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O 

en 

O 

O 

— 

CD 

Q> 

o 


IL T'A 
AMENE 
QUELQUE 




,é5^ v 


/ 




iiüB 


ssr, 






ri 


ï 


3 




jfc> 






pa 

a» 


r. 


f 


7 


/ 


si 




Æ^fe\n 

ISvJ, 


CSi 






JJTi 




A ,F > 


/✓ 


JE NE 
SAIS PAS. 
JE LUI Al 
RIEN 
. FAIT / 


il! 


nm 


r— 


% 




if* 




y 1 i*. 


/MiV 




38^ 
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iifvr 


v s 1 r 
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UT' 




Xi 
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AT 


/1 
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y/ 
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v* 
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vn 


CHANSON 

D'AUTOMNE 


©CARLOS GtM€jo6Z-'-2 ûoZ 




k ’WZï 


W< 








y; 


vV 






9 


Lfl 


v *' ** 

'• # 


iN tERP ,T 

'£ TOUTE 

personne 
ÉTRANGÈRE 
A L'INSTI¬ 
TUTION 




■O 




_ <=* 


£2 


&*• 






s* 


ïrt^ 




ML 




V 


ïl 


A 




Kta 


ï/ 




SILENCE/ 


V, 


\\\ 




/// 


à, 


kN 




r 


• • » 




» 




3®f3 


tl I 




QUE SE PASSE-T-IL, 

CARMEN ? 


4, A 


1T 




& 


\ 


1 


v\ <r S 

\&i 


y 


i\ 


i 






oooh/ , 

OOOOH/ 
OOOO- 

OOHf 




» 


y~ ^ 

fa 


& 


agi 

Mi 


W * 


J 


SSSk v 


I 


LES ENFANTS SURNOMMAIENT MADEMOISELLE CARMEN 
DIAZ ET MADEMOISELLE CARMEN OLMO 11 LES SOEURS 
Û1LPA", PARCE QU’ELLES RESSEMBLAIENT A DES 
PERSONNAGES PE BP. 


MAIS, QU’Y A-T-IL? 




}) 


VI 


\-Ja 


V, 


r 


h JRtii * 

I?10\ 




e»! 


A 


« 


S: 




-M4 


S§*3 




tout e 

LE MONDE 4 
HORS pu e 
RÉFECTOIRE.' 


vAA 


VITE, 

VITE/ 


MAIS NOUS 
N'AVONS 
PAS FINI PE 
MANGER/ 


LE PL AT 
PRINCIPAL, 
ALORS ? 



DEHORS, DEHORS, 

DEHORS/ 


rk) 


>Va 


v <? 


m 

30 




c 

l’ Vc 




N 




i 



«VJ 

fÀm 
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■c 


OW 
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QU'V 

A-T-IL? 


FRANCO/ 


FRANCO 


ARRIVE/ 


FRANCO 

VA 

VENIR/ 


EMMENE LES ENFANTS 




¥ 






^ A 


0 6 


m 


«P2 


7* 


[/« 

L 




s 


I 


V 


BMil 




is\\1B 




ET QUE PERSONNE 
NE BOUGE 
JUSQU'À NOUVEL 
ORDRE/ 


nü 


OU 1/ 

MADEMOl 


ATTENTION/ 

EN RANGS/ 
VERS LE LAVOIR/ 

ALLEZ/ 


FRANCO 
EST LÀ/ 
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< 


1IW 


EST LA/ 
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... UN PECHEUR L’A TROUVÉ, AU BORD DE LA CIVIERE, 
ENTERRÉ PANS LE SABLE... IL ÉTAIT EN TRAIN DE 
PÉCHER TRANQUILLEMENT... 






■ 


9.0 


^1 ^7 










r 






» 





Vi 


:<r< 


W" 








K 


v 


k- >11 




fi 




4 


...QUAND TOUT A COUP, 
SON CHIEN S'EST MIS à 
ABOYER TRÈS FORT. 

LE PECHEUR EST ALLÉ 
VOIR CE QUI SE 
PASSAIT ET... 


... ET IL A VU 
QU'UN DOIGT 


OU SABLE... 


J &88L 


v. #. 


il 

fi 


...IL A GRATTE 
UN PETIT PEU ET 
UNE MAIN EST 
APPARUE... 




ENFANT 












Ji 


A 






is>y>i3Lu 


4% '? 
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r 


■V 




B 


QU’EST- 
E QUI SE 


ILS ONT 
TROUVÉ UN 
ENFANT 
MORT PANS 
LA RIVIÈRE/ 


& ' 


UN ENFANT OU FOYER ? 


L'AVAIENT 
JETÉ PANS LA 
RIVIÈRE/ 


UN DOIGT 
DÉPASSAIT/ 


wh 


/>î> 


7 


wr-1 


K 


% 






amiS 







Xc 


...ET IL SEMBLE QUE 
CE BÉBÉ SOIT CELUI D’UNE 
OES MADEMOISELLES 
DU FOYER. IL SEMBLE 
QUE CE SOIT ÇA, 
PARCE QUE... 


fw 

m 


▼ 


... PARCE QUE LE BÉBÉ 
ÉTAIT ENVELOPPÉ PANS 
UNE SERVIETTE BRODÉE 
DU LOGO DE "L'ASSIS¬ 
TANCE PUBLIQUE". 



u 


AJ 


* 


& 




VRAIMENT ? 




JETE JURE / 
QUE JE MEURE 
Si JE MENS/ 

1/77 7 ^ 


H 0èl 


^ûi 5 


^0 

t 


*%i 










rw 


7^? 


ET TOUT CA, 

TU LE SAIS 
COMMENT? 




O 


'( 
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C'EST zampabollos 

QUI ME L'A PIT. IL A EN 
TENDU UN GARDE CIVIL 
LE RACONTER À LA 
DIRECTRICE. 



<7 




... C'EST UN 
PÊCHEUR QUI L'A 
TROUVÉ/ 


...PANS UNE 
SERVIETTE 
PU FOYER. 


...LA > 

GARDE 
CIVILE/ I 






j'Al ATTRAPE 
UN PETIT 
LÉZARD > 




PABLIT Of 

GASPARD/ POtLINO/ 
J'Al ATTRAPÉ UN 
PETIT LÉZARD/ 


•//>/ 




m 






a 


J „ 


chuuuut / 



m, 


... ET ALORS, LE DOCTEUR 
PON LUIS LES A VUES TOUTES 
NUES ET IL A VUQUl C'ÉTAIT. 

parce que Quand une femme 

VIENT D'ACCOUCHER, 

CA SE VOIT/ 


g' 




ÿiCi, 
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LES GARDIENNES. 




9 

r- 

GUOI? 


PARCE QUE 
LE DOCTEUR 
LEUR A DIT. 

IL LEUR A 
DONNÉ L’ORDRE 


ET \ 

EH BIEN, 

ALORS, ) 

J'EN SAIS TROP RIEN. 

IL A VU / 

JE PENSE QUE CE SONT 

QUOI ? / 

LES OREILLES... 

^ ( 

ELLES SONT PÂLES, 


JE CROIS. 


»L LES 

FOUT À POIL 
POUR 
REGARDER 


HEU , 

JE SAIS PAS. 
JE DIS JUSTE 
CE QUE J'AI 
ENTENDU. 



wiimmi 

WÊÊÊ 




'%k.û 






T'IMAGINES? 

TOUTES LES 
GARDIENNES 
'A POIL? 

HA, HA, WA / 


ON 

POUVAIT 
VOIR LEUR 
K\K\/ 


%\ 






LES OREILLES DEVIENNENT 
PÂLES QUAND ELLES FONT 
LA SALOPE, QUAND ELLES 
BAISENT ET TOUT ÇA 
QUAND ELLES ACCOUCHENT, 
C'EST AU NIVEAU DE > 
L’OMS IL IC AL. 


LE 

QUOI ? 


il 


& 

Yi 7 


\ 




L’OMBILICAL. 

J0M'BI-LI“CAL. 

C’EST COMME 
UN TUYAU QUE 
LES FEMMES 
ONT... 










0 
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les femmes ont un 

TUYAU? C'EST NOUVEAU,CA/ 
JE CROYAIS QUE C'ÉTAIENT 
LES GARÇONS QUI AVAIENT 
UN TUYAU. POUR 


/HA, 

A. 


■f' 

t. 


MADE¬ 

MOISELLE 

FEUSA/ 


vM 


mSMk, 






sssm: 







...C'EST QUE 
MADEMOISELLE 
FEUSA ÉTAIT 
ENCEINTE ET 
ELLE L'AVAIT 
CACHÉ/ 


II 


s 


...ET PERSONNE NE L'AVAIT 
REMARQUÉ, PARCE QU'ELLE 

LE CACHAIT... 



SON VENTRE, TIENS / QU’EST-CE QU’ELLE 
POURRAIT CACHER D'AUTRE ? 


<7 




ELLE CACHAIT 
QUOI ? 


ET POURQUOI 
ELLE CACHAIT SON 
VENTRE ? 



ELLE AVAIT 

quelque chose dans 

LE VENTRE ? 


CONTINUE, CONTINUE/ 



EH SIEN, ELLE AVAIT 
ACCOUCHÉ TOUTE SEUL 
... ET ELLE A EU UN BÉBÉ 
C'EST TOUT/ 






Z? 


? S? 


0 



ê 




s 


V 


ET QUAND ILS ONT 
FOUILLÉ SA CHAMBRE, 
ILS ONT TROUVÉ PLEIN 
DE TISSUS COUVERTS 
PE SANG SOUS 
SON LIT... 


m 






û. ‘ 


T77 


>7^ 




© 






ou 

SANG ? 




a 


r. 






M 


ben oui, 
LESANG 
DU BÉBÉ, 
NON ? 






QUAND TU 
TUES QUELQU’UN, 

IL Y A PU SANG, 

NON? 


V, 






«y 




l & 


y 
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BEN OUI/ 


êvipem- 

MENT / 


INCROY 

a6l e / 



ET C'EST POUR ÇA 
QU'ILS NOUS ONT 
PEMANOÉ P'ALLER PERRIERE 
LE LAVOIR POUR PAS QU'ON 
VOIE LA PRISONNIÈRE 

S'EN ALLER. / 


A LA 
PRISON? 


OUI , 

'A LA 
PRISON 


JILLA. 


MAIS'A TORRE JILLA , 
ILS L’ONT FAIT PASSER 
PANS LA GRANP-RUE 
POUR QUE TOUT LE 
MONPE LAVOIE. 




y 

y y 


f 


V \? 






cHuwur/ 


cHuwwwr. 



TOUT LE MONPE 
L'INSULTAIT ET CRIAIT: 

" PUTAIN , SALE PUTE/" 
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sous le titre de « Paracuellos », du nom de l'un de ces foyers. 

De chaque événement qui l'a marqué, aussi infime soit-il, 
de chaque anecdote ou mésaventure, vécus en ces verts paradis, 
il a tiré des pages bourrées de gags désopilants à se taper la tête 

contre le mur et à mouiller son froc de rire. 

Alors attention les yeux, vous avez intérêt à sortir vos mouchoirs 

des fois que les larmes se mettent à dégouliner 
tellement vous allez vous fendre la gueule. 
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Après PARACUELLOS, Gimenez poursuit le récit de son enfance : souvenirs grisâtres des années passées à l'Assistance Publique 
franquiste de 1947 à 1953 (MUNECOS signifie en espagnol : bonshommes, pantins, marionnettes). 
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Gimenez 


Né le 6 mars 1941, Carloz Gimenez est 
actuellement, en Espagne, l’un des plus impor¬ 
tants auteurs de BD — en espagnol : PM (Pe- 
queno Miquada) — Point. Jusque-là, rien de 
bien extraordinaire. En effet, c’est déjà arrivé à 
pas mal d’auteurs de BD d’être importants, de 
naître dans un pays donné, et ce, à une date 
précise. 

Mais, événement capital dans la vie de 
Carlos Gimenez, à l’âge de 6 ans, il est placé 
comme interne dans un Centre de l’Assistance 
Publique Espagnole. A partir de ce moment-là 
et jusqu'à 14 ans, il est transbahuté durant huit 
années d’un Centre à un autre. Cela se passait 
sous le règne d’un vieux général dont le nom 
m’échappe, mais qui portait, si mes souvenirs 
sont exacts, un pompon à son chapeau. En ce 
temps-là, le sabre et le goupillon, là-bas, s’ai¬ 
maient d’amour tendre et pesaient lourd sur 
les têtes des mômes qui vivaient dans ces 
Centres. Aujourd’hui, le général en question est 
embaumé et Carlos Gimenez a entrepris de 
conter les merveilleux souvenirs de sa folle 
jeunesse, regroupés sous le titre générique de 
- Paracuellos », du nom de l’un de ces Centres. 
De chaque événement qui l’a marqué, aussi 
infime soit-il, de chaque anecdote ou mésaven¬ 
ture, vécus en ces verts paradis, il a tiré deux 
pages bourrées de gags désopilants à se taper 
la tête contre le mur et à mouiller son froc de 
rire. C’est tellement marrant qu’on a hésité 
longtemps avant de les publier dans 'Fluide, 
parce qu’on avait la trouille de vexer tous les 
autres dessinateurs. 

Et puis finalement, basta ! on a décidé 
de passer outre les susceptibilités. 

Alors attention les yeux, vous avez in¬ 
térêt à sortir vos mouchoirs des fois que les 
larmes se mettent à dégouliner, tellement vous 
allez vous fendre la gueule. 


GOTLIB 








LE DÉNOMMÉ ELIAS 


Le dénommé Elias, avant de porter ce nom, s’appe¬ 
lait en fait Jesusin, comme le Petit Jésus. Le bruit 
courait qu’un gardien de nuit l’avait trouvé, aban¬ 
donné en pleine rue, peu après sa naissance. 

On le plaça donc dans l'un des Foyers de l'Assis¬ 
tance Publique plus spécialement réservé aux 
nouveaux-nés. Comme personne ne connaissait son 
nom, on l’appela Jésus. Plusieurs années plus tard, 
sa mère réapparut pour le réclamer. Par la même 
occasion, elle révéla que son nom était Elias, et 
non Jésus. Elle lui rendit visite deux ou trois fois 
au « Foyer », puis disparut de nouveau. Autrement 
dit, elle l’abandonna une deuxième fois. 

C’est au cours d’une de ces visites qu’Elias-Jesus 
demanda à sa mère : 

— Et pourquoi, quand tu m’as abandonné, t’as pas 
mis un papier avec, écrit dessus « Je m’appelle 
Elias » ? 

— Mon fils, lui répondit-elle, figure-toi que je ne 
sais pas écrire. Alors j’allais quand même pas de¬ 
mander à une voisine : « Vous pourriez pas m’écrire 
ça sur un papier parce que j’ai l’intention d’aban¬ 
donner mon gosse », non ? 

(Elias apparaît dans les épisodes intitulés « LA VISITE » 
et « LES IMPURS »). 
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GIMENEZ 


Au cours d'une bagarre, Giménez eut le bras 
cassé. Une très mauvaise fracture : son coude se 
retrouva complètement replié vers l'arrière. 

On lui posa un plâtre à l'infirmerie du «< Foyer » 
où il resta quarante jours en rééducation. Et là, il 
fit la connaissance de Vallecano qui avait, sur 
le front, un kyste gros comme un œuf de pigeon 
auquel les médecins n’osaient pas toucher, consi¬ 
dérant qu’il s'agissait là d’une opération délicate 
et dangereuse. Délicate pour eux et dangereuse 
pour Vallecano. 

Les cabinets de l'infirmerie des garçons commu¬ 
niquaient avec ceux de l’infirmerie des filles par 
une bouche d’aération au plafond. Certaines nuits, 
on organisait des surboums de cabinet à cabinet. 
Bien sûr, ces rencontres étaient absolument inter¬ 
dites. Au cours de l’une d’elles, on avait chargé 
Vallecano de rester au dortoir afin de donner dis¬ 
crètement l’alarme au cas où une infirmière se 
pointerait. Vallecano s’endormit, mais personne ne 
s’en aperçut car il dormait les yeux ouverts. Une 
infirmière entra, découvrit le pot aux roses, tout 
ça sans que Vallecano ne se réveille. Une fois 
l'infirmière partie, Giménez se mit à l’engueuler, le 
croyant éveillé. « Pourquoi tu nous as pas prévenus, 
hé, ducon ? », ce à quoi Vallecano ne répondit 
pas, et pour cause : il ronflait à poings fermés, les 
yeux grands ouverts. « Alors en plus, tu te fous 
de ma gueule ?! » Et Giménez, au comble de la 
colère, lui balança un méchant coup de poing si 
habilement appliqué qu'il lui creva son kyste. 
Réveillé en sursaut, Vallecano. effrayé, ne comprit 
rien du tout à ce qui se passait et pourquoi on 
l'avait frappé. Quand il réalisa que son kyste était 
crevé, il se dit qu’il allait mourir et se mit à chialer. 
« Maman !... Salauds !... Assassins !... Vous m’avez 
frappé en plein dans mon œuf !... » Le kyste, quant 
à lui, était en train de se vider, et il en sortait un 
joli tas de merde. 

Le lendemain, les médecins lui signèrent son cer¬ 
tificat de sortie, déclarant que son kyste était pra¬ 
tiquement guéri. 

Giménez, fièrement, devait lui déclarer plus tard : 
« T’as vu ? C’est moi qui te l’ai guéri, hein ?... Avec 
ÇA !... ». Et il lui montrait son bras dans le plâtre. 

(Giménez apparaît dans les épisodes intitulés « TITO », 
« LE CONCOURS », « LE BAISER » et « LE SEXE »). 



ADOLFO 


Adolfo était l’un des plus 
grands du « Foyer ». Son 
père, tuberculeux, était 
en sanatorium à Valde- 
latas. Il avait aussi un 
frère, placé dans un autre 
Foyer de l’Assistance Pu¬ 
blique, ainsi que plusieurs 
demi-frères dont il ne 
savait pas trop où ils 
étaient. Sans compter 
toute une nombreuse fa¬ 
mille, oncles, tantes, cou¬ 
sins... etc... mais person¬ 
ne ne venait jamais le 
voir 

La chose eut lieu le jour 
de la Saint-Joseph, pré¬ 
cisément. Fête du « Jour 
du Père », par ironie du 
sort (1). 

Les enfants étaient ras¬ 
semblés sur le terrain de 
sport. On venait de distri¬ 
buer le goûter qui, ce 
jour-là, était constitué de 
pruneaux secs. Trois cha¬ 
cun. Avant la récréation, 
Antonio, l’Instructeur des 
Phalanges, appela Adolfo. 

— Alors ?... Tu as bien 
goûté ? 

Oui, Antonio. 

— Tu aimes les pru¬ 
neaux ? 


Et Antonio, plongeant la main dans le sac, lui en 
donna une grosse poignée. 

— Quand vous romprez les rangs, t’auras qu’à aller 
t’asseoir dans un coin pour les manger. 

On aurait dit qu’il était sur le point d’ajouter quel¬ 
que chose, mais il parut se raviser, posa une 
main sur l'épaule d'AdoIfo et le raccompagna à 
sa place. Adolfo n’en revenait pas. 

Le soir même, après le dîner, Mademoiselle Alice, 
la Maîtresse de garde, l’arrêta à la sortie du ré¬ 
fectoire. 

— Toi, Adolfo, tu restes un moment, j’ai à te parler. 
Sur le pas de la porte, Rudi, le trompette, le re¬ 
garda avec affection, comme s'il avait déjà deviné 
ce qu’on allait lui dire. 

— Ecoute Adolfo... tu es déjà un homme... Tu sais 
que ton père était très malade... Dieu, dans sa 
sagesse infinie... 

Et Mademoiselle Alice continua à parler très long¬ 
temps ; mais pour Adolfo, le principal avait déjà 
été dit. Sur le chemin du dortoir, il pleurait. Il pen¬ 
sait à son père mort. C’était donc pour ça qu’An- 
tonio lui avait donné la poignée de pruneaux... 

Il traversa la cour aux Drapeaux. Toutes les lumiè¬ 
res étaient éteintes. Le « Foyer » était plongé dans 
l’obscurité. 

Au loin, comme chaque soir, la trompette de Rudi 
sonnait le couvre-feu. 

(Adolfo apparaît dans l'épisode intitulé « LA MEDAILLE »). 



Oui, Antonio. 
Tiens, alors... 



GARCIA-GARCIA 


Garcia-Garcia avait un frère, de trois ou quatre 
ans son aîné, qui s'appelait Antoine — Tonin pour 
les intimes. Tonin était également dans un foyer 
de l’Assistance Publique pour enfants plus âgés. 
Les deux frères ne s'étaient pas vus depuis très 
longtemps. 

Un jour, le Foyer de Garcia-Garcia organisa un 
concours de gymnastique, et pour y participer, on 
délégua un représentant de chacun des autres 
Foyers. Le hasard voulut que Tonin fut l’un d'entre 
eux. 

Il s'agissait de réaliser une série d’exercices en 
présence de M. et Mme les Délégués de l’Assistan¬ 
ce Publique, ainsi que d’autres personnalités, pour 
la plupart curés ou Phalangistes. La séance termi¬ 
née, les enfants défilèrent en tenues de sport, coiffés 
du béret rouge, chantant des hymnes patriotiques 
au son des trompettes et des tambours. 

« Je suis National-Syndicaliste 
Je crois aux lois de l’Honneur 
Assez d'ouvriers exploités ! 

Assez de patrons exploiteurs ! 

Je suis la Phalange du Travail 
Pour que le Bien triomphe du Mal ! 

Je suis la Joie et la Justice 
Et je suis l’Espagne Impériale ! » 

En fin d’après-midi, après la gymnastique et les 
défilés, les deux frères purent enfin se rencontrer. 
Evénement extraordinaire : à cette occasion, on 
avait distribué à chaque sportif un sandwich à la 
mortadelle pour le goûter. 

« Tiens, gamin ... Un cadeau de ton frère aîné >>, 
dit Tonin. Et il donna son sandwich à Garcia- 
Garcia. « Ben et toi ? T’as pas faim ?... » 

« C’est pas ça, mais... euh... j’aime pas la mor¬ 
tadelle ». 

Garcia-Garcia n’en crut pas un mot. Pour lui, il 
était inconcevable que quelqu’un puisse NE PAS 
aimer la mortadelle. La tête baissée, il mangea 
quand même le sandwich de son frère qui le re¬ 
gardait. « C'est bon ?» — « Oui... » — « Alors, 
bon appétit ! » 

Ce soir-là, seul dans son lit, avant de s’endormir, 
Garcia-Garcia repensa à son frère Tonin et au 
sandwich à la mortadelle. 

Et il eut des remords. 

(Garcia-Garcia apparaît dans l'épisode intitulé « LE 32 »). 
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PORTERITO 


Porterito était un teigneux. Il adorait faire chier le 
monde comme d'autres adorent chanter. Il se 
bagarrait, comme ça, juste parce que ça le dé¬ 
mangeait, parce qu'il en avait envie. Autant il avait 
l'air minable et chétif, autant il était teigneux et 
chiant. 

Pourtant, le jour de son arrivée, alors qu’il 
pleuvait des cordes, Porterito, dégoulinant 
d'eau, semblait craintif et ne disait pas un mot. 
Il s'assit par terre dans un coin de la cour et 
resta là, blotti, les yeux grands ouverts. Il passa 
toute la première semaine ainsi dans son coin, 
au point qu'il faisait pitié aux autres, et notamment 
à Moratalla qui lui prêtait des illustrés et s'asseyait 
près de lui pour lui tenir compagnie. Peu à peu, 
Porterito commença à se dégourdir. 

Il s'avéra comme un vrai crack au football, surtout 
comme gardien de but. Impossible de marquer 
quand il était goal, il bondissait comme une gre¬ 
nouille dans tous les sens et bloquait tous les 
shoots. 

Au bout d’un certain temps, il commença à se 
bagarrer avec tout le monde. Il provoquait n'im¬ 
porte qui à tout bout de champ, et c’était la casta¬ 
gne dont il sortait généralement vainqueur. Très 
vite, il acquit ainsi la réputation d’un bagarreur 
teigneux rendant la vie impossible à ceux qui 
avaient la malchance d’être moins costauds que 
lui. 

Toutefois, il ne s'en prenait jamais à Moratalla, 
peut-être par reconnaissance, en souvenir de son 
accueil. Ce qui ne l’empêchait pas de lui piquer 
ses illustrés et de les déchirer. Moratalla avait 
d’ailleurs peur de lui. 

Une nuit, Porterito fut pris d'une crise de somnam¬ 
bulisme. C'était en plein hiver glacial. Il traversa 
la cour en pyjama, pieds nus sur les flaques d'eau 
gelées et se dirigea vers un petit bâtiment où 
dormaient les professeurs. Il frappa à la porte. 
Mademoiselle Julita, la plus vieille des Profs, prise 
de panique, descendit ouvrir, se demandant qui 
pouvait bien venir ainsi en pleine nuit. Elle se 
trouva devant un Porterito grelottant et violacé, 
en instance d’attraper une pneumonie, qui pro¬ 
nonça ces mots : « Mère ! Mère ! C’est moi ! » 

Le pouvoir de Porterito dura pas loin de quatre 
ans. Mais lorsqu’il changea d'école, on lui fit lar¬ 
gement payer les raclées qu’il avait données. Les 
frères aînés des mômes qu’il avait tabassés le 
tenaient par les cheveux tandis que les plus jeunes, 
qui n’avaient plus la trouille, cette fois, le rouaient 
de coups. 

On alla même jusqu’à inventer une comptine dont 
le refrain était : « Celui qui a la trouille de cogner 
sur Porterito est un pédé ». 

(Porterito apparaît dans l'épisode intitulé « PORTERITO ») 



MORATALLA 


Au « Foyer Paracuellos », on avait souvent soif, surtout l’été. 
Il y avait des journées, des semaines entières de sécheresse. 
Pas une goutte d’eau à aucun robinet. On en livrait alors de 
très loin en camion-citerne, les enfants se mettaient en rangs, 
chacun avait droit à un verre, et c'était leur goûter. Moratalla 
pleurait souvent de soif. Pleurer de soif avec rage, avec rancœur 
permet de boire ses propres larmes. Un jour, à l’heure de la 
sieste, Moratalla s’éclipsa en compagnie d’Avispa — dit « la 
Guêpe » — pour trouver quelques baies, herbes ou racines 
susceptibles d’être sucées. Et tout à coup, à l’ombre d’une haie, 
les deux lascars tombèrent sur une gargoulette (1). Elle appar¬ 
tenait à M. Evelio, le jardinier. Une jolie gargoulette rouge, 
brillante, et qui contenait bien deux litres d’eau. Ils burent tout 
jusqu’à la dernière goutte. 

— Quand M. Evelio va revenir, il va retrouver sa gargoulette 
vide... 

— Il va tout aller raconter à la Directrice... 

— Et nous, on va y avoir droit, c’est sûr... 

— Qu'est-ce qu'on fait ? 

— On a qu’à pisser dedans, comme ça, on verra pas qu’elle 
est vide ! 

— T’es fou, non ?... Et si M. Evelio en boit et qu’il meurt ! 

— Bof... Enrique Mercader boit couramment de la pisse, et il 
en est jamais mort. 

— Ouais, mais il sentira bien que ça a un goût de pisse ! 

— Et alors ?... Il pensera que son eau est devenue salée, c’est 
tout. 

— Pis quoi encore ?... Tu prends le père Evelio pour un con ? ! 

— Tu vas voir, t’occupe pas... laisse-moi faire... 

Et Avispa se mit à pisser dans la gargoulette. Enfin... une bonne 
partie dedans, et le reste à côté, sur son pantalon et ses chaus¬ 
sures. Il n’avait pas tout à fait fini, quand M. Evelio apparut d’un 
seul coup. Les deux mômes se trouvèrent pétrifiés. Avispa 
restait là comme un con, tenant la gargoulette d’une main et 
sa quéquette de l’autre. M. Evelio les fixait sévèrement. C’était 
un homme maigre, de haute taille, avec une barbe de plusieurs 
jours. Il revenait visiblement de durs travaux aux champs. Les 
gosses suaient à grosses gouttes, jambes flageolantes et à deux 
doigts de pleurer. 

— Alors, comme ça ?... Vous trouvez ça bien de pisser dans 
la gargoulette d’un vieil homme qui travaille dur, hein ? ! 

— Non, Monsieur... 

— Non, Monsieur... 

Et Moratalla éclata en sanglots. 

— On avait soiiiiif !!... 

— Nom d’un chien !... C’est pas une raison pour pisser dans 
ma gargoulette !!... 

— C’était pour pas que vous vous aperceviez qu’on l’avait 
vidééééée !!... 

— Malheur de malheur !... Alors là, ça dépasse tout !... Viens 
par ici, toi..-, approche... 

Moratalla approcha en tremblant. 

— N’aie pas peur, fiston, je ne vais pas te manger... comment 
tu t’appelles ? 

— Pablo Moratalla... 

— Ton père vit encore ? 

— Non monsieur... 

— Et ta mère ? 

— Oui monsieur... 

— Est-ce qu’elle vient te voir ? 

— Euh... non, elle ne peut pas, elle est en sana. 

— Hum... 

Le lendemain, M. Evelio plaça au même endroit une gargoulette 
plus grande et pleine à ras-bords. Et il posa à côté deux grandes 
tranches de pain blanc. 


(1) Vase poreux où l’eau se rafraîchit par évaporation. 

(Moratalla apparait dans les épisodes intitulés « LA 
VOLEE », « CHANSON DE NOËL » et « LES IMPURS ». 
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TU VAS ME FAI RE VINGT 

FLEXIONS ET TU seras P£T y DE LAS JÛNS 
PRIVE DE GOUTER ! 7 Ut LM 3 

POUR TES COCHON-_^ , -1 

7 NERlES/ I ' X - 




1 






J U 


I 
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VOUS ALLEZ- FAT RE UN TEST. 
JL S'AGÎT DE REFONDRE Â 
UNE SERIE DE QUESTIONS 

celui g?uî réussira le 

MIEUX, QUITTE RA LE 
COLLEGE DÉS QUE SES 
PARENTS AURONT DONNÉ 
LEUR ACCORD. 



L'ASSISTANCE SOCIALE 
TUE LE DRAGON PE 
LA FAIM - 



MONSIEUR LE DIRECTEUR 
DON FÉLIX, A UN AMI QUI 
DÏRÏGE UNE FABRIQUE 
DE VETEMENTS A 
MADRID, ET ÏL A BESOIN 
D'UN APPRENTI. LE PLUS 
ADROIT, DONC, QUITTERA 
LE COLLÈGE ET TRAVAÎ L- 
LERA PANS CETTE , 

fabrique. 1- 


UNE DES QUESTIONS 
DU TEST : 


MOÎ/J'AÏ 

MIS TROIS/ 
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QUEL CON, HË/ 
YEN AVAIT STX/ 


' JUANÏTO ET PEPITA SE 
DIRIGENT VERS UN PRE 
JUANlTO S’ARRÊTE A LA 
BARRIERE ET VOIT TROIS 
TAUREAUX. PEPITA 
S'ARRÊTE A LA BARRIÈRE 
ET VOIT TROIS TAUREAUX. 
COMBIEN Y'A-T-lL PE 
TAUREAUX DE L'AUTRE 
CÔTÉ DE LA BARRIÈRE?" 


Z'A 

EN 

PL 



MOI,J'AI \ 
RIEN MÏS,I 
J'AVAIS ^ 
PAS DE 
CRAYON-. 






AUTRE 


"quel est 

L'ACTE LE PLUS 
CHARITABLE 
AUQUEL VOUS 
AYEZ ASSISTE ? 


MOT J'AI MIS "DONNER A 
BOIRE A QUELQU'UN ouï 
T A soTFi / ' ç——_ 


MOT/' FAIRE 
L'AUMÔNE A UN 
PAUVRE" / 

--—Aï 


- ^ 


o> V/î ^ 

Ân 


éi S 


wà 




IR^l G 




&ARCTA-GARCIA AVAIT 
PLUS D'IMAGI NATION . 

/Md, 3'AJ écrit-" l'acteN 

LE PLUS CHARITABLE \ 
AUQUEL J'AÏ JAMAIS 
ASSISTE , C'EST CE QUE 
L'ASSISTANCE SOCIALE 
V FAIT FOUR NCUS"/ A 


FOUR CETTE fREF=ONSE 
ET SELON L'AVIS DU 
DlF<ECTEUR ,LE MEÏLLEU 
TEST FUT CELUI DE 
GARCÏA- GARCIA - 


CARLOS GARCI A^ GARCIA 
QUITTA LE COLLEGE UN 
MATIN D'HIVER . UN GAR¬ 
ÇON EN TENUE MILITAIRE 
VÎNT LE CHERCHER 



IL AVAIT FOUR TOUT BAGA¬ 
GE UNE LETTRE DU 
DIRECTEUR DU COLLÈGE 
ANS! REDIGEE - 


& A S ' 




<2S 
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Cet épisode ouvre la prochaine série « BARRIO » (voir sommaire page 4). 
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(Cet épisode qui clôt le présent recueil, est en réalité le premier 
d'une autre série, « BAR RI O » (le quartier), où l'auteur continue 
à nous raconter les souvenirs verdâtres de son enfance espa¬ 
gnole.) 
















































